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SUR 

LA    TOLÉRANCE, 

A  l'occafion  de  la  mort  de  Jean  Calas. 


issaïssssr*^ 


CHAPITRE   PREMIER. 

Hiftoire  abrégée  de  la  mon  de  Jean  Calas. 


E  meurtre  de  Calas ,  commis  dans  Touloufe 
Jli-JÉavec  le  glaive  de  la  Juftice,  le  9meMars  1762, 
eft  un  des  plus  finguliers  événements  qui  méritent 
l'attention  de  notre  âge  &  de  la  poftérité.  On  oublie 
bientôt  cette  foule  de  morts  qui  a  péri  dans  des  ba- 
tailles fans  nombre ,  non-feulement  parce  que  c'eft  la 
fatalité  inévitable  de  la  guerre ,  mais  parce  que  ceux 
qui  meurent  par  le  fort  des  armes,  pouvaient  aufîi 
donner  la  mort  à  leurs  ennemis,  &  n'ont  point  péri 
fans  fe  défendre.  Là  où  le  danger  &  l'avantage  font 
égaux,  l'étonnement  ceOe,  &  la  pitié  même  s'af&i- 
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blit  :  mais  fi  un  Père  de  famille  innocent  efi:  livré 
aux  mains  de  l'erreur,  ou  de  la  pafiion,  ou  du  fana- 
tifme  ;  fi  l'accufé  n'a  de  défenfe  que  fa  vertu ,  fi  les 
arbitres  de  fà  vie  n'ont  à  rifquer  en  l'égorgeant  que 
de  fe  tromper,  s'ils  peuvent  tuer  impunément  par  un 
arrêt;  alors  le  cri  public  s'é/eve,  chacun  craint  pour 
foi- même;  on  voit  que  perfonne  n'eft  en  fureté  de 
fa  vie  devant  un  Tribunal  érigé  pour  veiller  fur  la 
vie  des  Citoyens,  &  toutes  les  voix  fe  réunifient  pour 
demander  vengeance. 

Il  s'agifiàit ,  dans  cette  étrange  affaire ,  de  Reli- 
gion, de  fuicide,  de  parricide  :  il  s'agifiàit  de  fa  voir 
fï  un  père  &  une  mère  avaient  étranglé  leur  fils  pour 
plaire  à  Dieu,  fi  un  frère  avait  étranglé  fon  frère,  fi 
un  ami  avait  étranglé  fon  ami,  &  fi  les  Juges  avaient 
à  fe  reprocher  d'avoir  fait  mourir  fur  la  roue  un  père 
innocent,  ou  d'avoir  épargné  une  mère,  un  frère , 
un  ami  coupables. 

Jean  Calas,  âgé  de  foîxante  &  huit  ans,  exerçait 
la  profefiion  de  Négociant  a  Touloufe  depuis  plus 
de  quarante  années,  &  était  reconnu  de  tous  ceux 
qui  ont  vécu  avec  lui  pour  un  bon  père.  Il  était  Pro- 
tefiant,  ainfi  que  fa  femme  &  tous  fes  enfants,  ex- 
cepté un  qui  avait  abjuré  l'héréfie,  &  à  qui  le  père 
failait  une  petite  penfion.  Il  panifiait  fi  éloigné  de 
cet  abfurde  fanatifme  qui  rompt  tous  les  liens  de  la 
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Société ,  qu'il  approuva  la  converfion  de  Ton  fils  Louis 
Calas ,  &  qu'il  avait  depuis  trente  ans  chez  lui  une 
fervante  zélée  Catholique ,  laquelle  avait  élevé  tous 
fes  enfants. 

Un  des  fils  de  Jean  Calas,  nommé  Marc- An- 
toine, était  un  homme  de  Lettres  :  il  pafîait  pour  un 
efprit  inquiet,  fombre  &  violent.  Ce  jeune  homme 
ne  pouvant  réuffir  ni  à  entrer  dans  le  négoce,  auquel 
il  n'était  pas  propre,  ni  a  être  reçu  Avocat,  parce 
qu'il  fallait  des  certificats  de  Catholicité ,  qu'il  ne  pue 
obtenir,  réfolut  de  finir  fa  vie,  &  fitprefîèntir  ce  def- 
fein  à  un  de  fes  amis  :  il  fe  confirma  dans  fa  réfolu- 
tion  par  la  lecture  de  tout  ce  qu'on  a  jamais  écrit  fur 
le  fuicide. 

Enfin,  un  jour,  ayant  perdu  fon  argent  au  jeu,  il 
choifit  ce  jour  là  même  pour  exécuter  fon  deffein. 
Un  ami  de  fa  famille,  &  le  fien,  nommé  LavaiJJe, 
jeune-homme  de  dix-neuf  ans,  connu  par  la  candeur 
&  la  douceur  de  fes  mœurs ,  fils  d'un  Avocat  célè- 
bre deTouloufe,  était  arrivé  (*)  de  Bordeaux  la  veil- 
le; il  foupa  par  hafard  chez  les  Calas.  Le  père,  la 
mère,  Marc- Antoine  leur  fils  aine,  Pierre  leur  fé- 
cond fils,  mangèrent  enfemble.  Après  le  fouper  on 
fe  retira  dans  un  petit  fallon;  Marc-Antoine  difpa- 
rut  :  enfin ,  lorfque  le  jeune  LavaiJ/e  voulut  partir , 

(*)  12  Octobre  1761. 
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Pierre  Calas  &  lui  étant  defcendus ,  trouvèrent  en- 
bas,  auprès  du  magafin ,  Marc- Antoine,  en  chemife, 
pendu  à  une  porte,  &  Ton  habit  plié  furie  comptoir; 
Ta  chemife  n'était  pas  feulement  dérangée  ;  fes  che- 
veux étaient  bien  peignés  :  il  n'avait  fur  fon  corps 
aucune  playe,  aucune  meurtrilïïire.  Ça) 

Qa  pafTe  ici  tous  les  détails  dont  les  Avocats  ont 
rendu  compte  :  on  ne  décrira  point  la  douleur  &  le 
défefpoir  du  père  &  de  la  mère  :  leurs  cris  furent  en- 
tendus des  voifins.  LavaiJJe  &  Pierre  Calas ,  hors 
d'eux-mêmes,  coururent  chercher  des  Chirurgiens  & 

la  Juflice. 

Pendant  qu'ils  s'acquittaient  de  ce  devoir,  pendant 
que  le  père  &  la  mère  étaient  dans  les  fanglots  & 
dans  les  larmes,  le  Peuple  de  Touloufe  s'attroupait 
autour  de  la  maifon.  Ce  Peuple  eft  fuperftitieux  & 
emporté;  il  regarde  comme  des  monfires  fes  frères 
qui  ne  font  pas  de  la  même  Religion  que  lui.  C'eft  . 
à  Touloufe  qu'on  remercia  Dieu  folemnellement  de 
la  mort  de  Henri  trois,  &  qu'on  fit  ferment  d'égor- 
ger le  premier  qui  parlerait  de  reconnaître  le  grand , 
le  bon  Henri  quatre.  Cette  Ville  folemnife  encore 

(a)  On  ne  lai  trouva,  après  le  tranfport  du  cadavre  à 
l'Hôtel-de-Ville,  qu'une  petite  égratignure  au  bout  du  nez, 
&;  une  petite  tache  fur  la  poitrine ,  caufées  par  quelque 
inadvertence  dans  le  tranfport  du  corps. 
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tous  les  ans,  par  une  Procefîîon  &  par  des  feux  de 
joye ,  le  jour  où  elle  maflàcra  quatre  mille  Citoyens 
hérétiques,  il  y  a  deux  (îecles.  En  vain  fix  Arrêts  du 
Confeil  ont  défendu  cette  odieufe  fête ,  les  Toulou- 
fains  Font  toujours  célébrée  comme  les  jeux  floraux. 
Quelque  fanatique  de  la  populace  s'écria  que  Jean 
Calas  avait  pendu  fon  propre  fils  Marc- Antoine. 
Ce  cri  répété  fut  unanime  en  un  moment.  D'autres 
ajoutèrent  que  le  mort  devait  le  lendemain  faire  ab- 
juration ;  que  fa  famille  &  le  jeune  Lavaijfe  l'avaient 
étranglé,  par  haine  contre  la  Religion  Catholique: 
le  moment  d'après  on  n'en  douta  plus;  toute  la  Ville 
fut  perfuadée  que  c'eft  un  point  de  Religion  chez  les 
Proteftants,  qu'un  père  &  une  mère  doivent  aflàfliner 
leur  fils ,  dès  qu'il  veut  fe  convertir. 

Les  efprits  une  fois  émus  ne  s'arrêtent  point.  On 
imagina  que  les  Proteftants  du  Languedoc  s'étaient 
alTemblés  la  veille  ;  qu'ils  avaient  choifi  à  la  pluralité 
des  voix  un  bourreau  de  la  fecte;  que  le  choix  était 
tombé  fur  le  jeune  Lavai/Je  ;  que  ce  jeune  homme , 
en  vingt-quatre  heures,  avait  reçu  la  nouvelle  de  fou 
élection,  &  était  arrivé  de  Bordeaux  pour  aider  Jean 
Calas ,  fa  femme  &  leur  fils  Pierre ,  à  étrangler  un 
ami,  un  fils,  un  frère. 

Le  Sr.  David,  Capitoul  de  Touloufe,  excité  par 
ces  rumeurs,  &  voulant  fe  faire  valoir  par  une  prompte 
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exécution ,  fie  une  procédure  contre  les  Règles  &  les 
Ordonnances.  La  famille  Calas ,  la  fervante  Catholi- 
que ,  Lavaijfe  furent  mis  aux  fers. 

On  publia  un  monitoire  non  moins  vicieux  que  la 
procédure.  On  alla  plus  loin.  Marc-Antoine  Calas 
était  mort  Calvinifte  ;  &  s'il  avait  attenté  fur  lui-mê- 
me, il  devait  être  traîné  fur  la  claye  :  on  l'inhuma 
avec  la  plus  grande  pompe  dansl'Eglife  St.  Etienne, 
malgré  le  Curé  qui  proteftait  contre  cette  profanation. 

Il  y  a  dans  le  Languedoc  quatre  Confrairies  de  Pé- 
nitents, la  blanche,  la  bleue,  lagrife,  &  la  noire.  Les 
Confrères  portent  un  long  capuce  avec  un  mafque  de 
drap  percé  de  deux  trous  pour  laiflèr  la  vue  libre  : 
ils  ont  voulu  engager  M.  le  Duc  de  Fitz-  James , 
Commandant  de  la  Province,  à  entrer  dans  leur  Corps, 
&  il  lesarefufés.  Les  Confrères  blancs  firent  à  Marc- 
Antoine  Calas  un  Service  folemnel  comme  à  un 
Martyr.  Jamais  aucune  Eglife  ne  célébra  la  fête  d'un 
Martyr  véritable  avec  plus  de  pompe  ;  mais  cette 
pompe  fut  terrible.  On  avait  élevé  au-deflùs  d'un  ma- 
gnifique catafalque,  un  fquéîette  qu'on  faifait  mou- 
voir ,  &  qui  repréfentait  Marc- Antoine  Calas  ,  te- 
nant d'une  main  une  palme,  &  de  l'autre  la  plume 
dont  il  devait  figner  l'abjuration  de  l'héréfie ,  &  qui 
écrivait  en  effet  l'arrêt  de  mort  de  fon  père. 

Alors  il  ne  manqua  plus  au  malheureux  qui  avaîc 
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attenté  fur  foi-même,  que  la  canonifation  ;  tout  le  Peu- 
ple le  regardait  comme  un  Saint  .'quelques- uns  l'invo- 
quaient ;  d'autres  allaient  prier  fur  fa  tombe,  d'autres 
lui  demandaient  des  miracles ,  d'autres  racontaient 
ceux  qu'il  avait  faits.  Un  Moine  lui  arracha  quelques 
dents  pour  avoir  des  reliques  durables.  Une  dévote, 
un  peu  fourde  ,  dit  qu'elle  avait  entendu  le  fon  des 
cloches.  Un  Prêtre  apoplectique  fut  guéri  après  avoir 
pris  de  l'émétique.  On  drefîa  des  verbaux  de  ces  pro- 
diges. Celui  qui  écrit  cette  relation ,  pofïède  une  at- 
tention qu'un  jeune  homme  de  Touloufe  efr.  devenu 
fou  pour  avoir  prié  plufieurs  nuits  fur  le  tombeau  du 
nouveau  Saint,  &  pour  n'avoir  pu  obtenir  un  miracle 
qu'il  implorait. 

Quelques  Magiftrats  étaient  de  la  Confrairie  des 
Pénitents  blancs.  Dès  ce  moment  la  mort  de  Jean 
Calas  parut  infaillible. 

Ce  qui  fur-tout  prépara  fon  fupplice ,  ce  fut  l'ap- 
proche de  cette  fête  flnguliere  que  les  Touîoufains 
célèbrent  tous  les  ans  en  mémoire  d'un  mafïàcre  de 
quatre  mille  Huguenots;  l'année  1762  était  l'année  fé- 
culaire.  On  drefîàit  dans  la  Ville  l'appareil  de  cette  fo- 
lemnité  ;  cela  même  allumait  encore  l'imagination 
échauffée  du  Peuple  :  on  difait  publiquement  que  l'é- 
chafaudfur  lequel  on  rouerait  les  Calas,  ferait  le  plus 
grand  ornement  de  la  fête  ;  on  difait  que  la  Providence 
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amenait  elle-même  ces  victimes  pour  être  facrifiées  k 
notre  fainte  Religion.  Vingt  perfonnes  ont  entendu  ces 
difcours ,  &  de  plus  violents  encore.  Et  c'efl:  de  nos 
jours  !  &  c'efl:  dans  un  temps  où  la  Philofophie  a  fait 
tant  de  progrès  !  &  c'eft  lorfque  cent  Académies  écri- 
vent pour  infpirer  la  douceur  des  mœurs  !  Il  femble 
que  le  fanatifme ,  indigné  depuis  peu  des  fuccès  de 
la  raifon ,  fe  débatte  fous  elle  avec  plus  de  rage. 

Treize  Juges  s'afïèmblerent  tous  les  jours  pour  ter- 
miner le  Procès.  On  n'avait,  on  ne  pouvait  avoir  au- 
cune preuve  contre  la  famille  ;  mais  la  Religion  trom- 
pée tenait  lieu  de  preuve.  Six  Juges  perfifterent  long- 
temps a  condamner  Jean  Calas ,  fon  fils,  &  LavaiJJe 
à  la  roue ,  &  la  femme  de  Jean  Calas  au  bûcher. 
Sept  autres,  plus  modérés,  voulaient  au  moins  qu'on 
examinât.  Les  débats  furent  réitérés  &  longs.  Un  des 
Juges,  convaincu  de  l'innocence  des  accufés,  &  de 
l'impoMIbilité  du  crime ,  parla  vivement  en  leur  fa- 
veur; il  oppofa  le  zèle  de  l'humanité  au  zèle  de  la 
févérité;  il  devint  l'Avocat  public  des  Calas  dans 
toutes  les  maifons  de  Touloufe ,  où  les  cris  conti- 
nuels de  la  Religion  abufée  demandaient  le  fang  de 
ces  infortunés.  Un  autre  Juge,  connu  par  fa  violen- 
ce, parlait  dans  la  Ville  avec  autant  d'emportement 
contre  les  Calas ,  que  le  premier  montrait  d'empref- 
fement  à  les  défendre.  Enfin  1  éclat  fut  Ci  grand ,  qu'ils 
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furent  obligés  de  fe  récufer  l'un  &  l'autre  ;  ils  fe  reti- 
rèrent à  la  campagne. 

Mais,  par  un  malheur  étrange,  le  Juge  favorable 
aux  Calas  eut  la  délicateflè  de  perfifter  dans  fa  récu- 
fation ,  &  l'autre  revint  donner  fa  voix  contre  ceux 
qu'il  ne  devait  point  juger:  ce  fut  cette  voix  qui  forma 
la  condamnation  à  la  roue  ;  car  il  y  eut  huit  voix  contre 
cinq ,  un  des  fix  Juges  oppofés  ayant  à.  la  fin ,  après 
bien  des  conteftations,  pafTé  au  parti  le  plus  févere. 

Il  femble  que  quand  il  s'agit  d'un  parricide ,  &  de 
livrer  un  Père  de  famille  au  plus  affreux  fupplice ,  le 
jugement  devrait  être  unanime ,  parce  que  les  preu- 
ves d'un  crime  fi  inoui  (F)  devraient  être  d'une  évi- 
dence fenfible  à  tout  le  monde  :  le  moindre  doute, 

(b)  Je  ne  connais  que  deux  exemples  de  Pères  accufés 
dans  l'Hiftoire  d'avoir  affaffiné  leurs  fils  pour  la  Religion: 
le  premier  qû  du  père  de  fainte  Barbara ,  que  nous  nom- 
mons Ste.  Barbe.  Il  avait  commandé  deux  fenêtres  dans 
fa  falle  de  bains  :  Barbe,  en  Ton  abfence,  en  fit  une  troi- 
sième en  Fhonneur  de  la  fainte  Trinité;  elle  fit  du  bout 
du  doigt  le  figne  de  la  croix  fur  des  colonnes  de  marbre, 
&  ce  ligne  fe  grava  profondément  dans  les  colonnes.  Son 
père  en  colère  courut  après  elle  l'épée  à  la  main  ,  mais  elle 
s'enfuit  à  travers  une  montagne ,  qui  s'ouvrit  pour  elle. 
Le  père  fît  le  tour  de  la  montagne,  &  ratrappa  fa  fille; 
on  la  fouetta  toute  nue  ,  mais  Dieu  la  couvrit  d'un  nuage 
blanc;  enfin  fon  père  lui  trancha  la  tête.  Voilà  ce  que 
rapporte  la  Fleur  des  Saints. 

Le  fécond  exemple  efl  du  Prince  Hermenegilde.  Il  fe  ré- 


ïo        Traité  fur  la  Tolérance,  Chap.  I. 

dans  un  cas  pareil,  doit  fuffire  pour  faire  trembler  un 
Juge  qui  va  figner  un  Arrêt  de  mort.  La  faiblefTe  de 
notre  raifon  &  l'infuffifance  de  nos  Loix  fe  font  fen- 
tir  tous  les  jours  ;  mais  dans  quelle  occafion  en  dé- 
cou  vre-t- on  mieux  la  mifere  que  quand  la  prépondé- 
rance d'une  feule  voix  fait  rouer  un  Citoyen  ?  Il  fal- 
lait dans  Athènes  cinquante  voix  au-delà  de  la  moitié 
pour  ofer  prononcer  un  jugement  de  mort.  Qu'en 
réfulte-t-il?  ce  que  nous  favons  très-inutilement,  que 
les  Grecs  étaient  plus  fages  &  plus  humains  que  nous. 
Il  paraifîàit  impoffible  que  Jean  Calas ,  vieillard 
de  foixante-huit  ans,  qui  avait  depuis  long-temps  les 
jambes  enflées  &  faibles ,  eût  feul  étranglé  &  pendu 
un  fils  âgé  de  vingt-huit  ans ,  qui  était  d'une  force 
au-defïïis  de  l'ordinaire;  il  fallait  abfolument  qu'il  eût 
été  affilié  dans  cette  exécution  par  fa  femme,  parfon 
fils  Pierre  Calas ,  par  LavaiJJe ,  &  par  la  fervante. 
Ils  ne  s'étaient  pas  quittés  un  feul  moment  le  foir  de 
cette  fatale  aventure.  Mais  cette  fuppofition  était  en- 
core auffi  abfurde  que  l'autre  :  car  comment  une  fer- 
vante zélée  Catholique  aurait-elle  pu  fouffrir  que  des 
Huguenots  afiàffinalTent  un  jeune- homme  élevé  par 
elle,  pour  le  punir  d'aimer  la  Religion  de  cette  fer- 
vante? Comment  LavaiJJe  ferait- il  venu  exprès  de 

volta  contre  le  Roi  fon  père,  lui  donna  bataille  en  584? 
fut  vaincu  &  tué  par  un  Officier  :  on  en  a  fait  un  martyr, 
parce  que  fon  père  était  Arien. 
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Bordeaux  pour  étrangler  Ton  ami ,  dont  il  ignorait  la 
converfion  prétendue?  Comment  une  mère  tendre 
aurait-elle  mis  les  mains  fur  Ton  fils?  Comment  tous 
enfemble  auraient-ils  pu  étrangler  un  jeune-homme 
aufli  robufte  qu'eux  tous,  fans  un  combat  long  &  vio- 
lent, fans  des  cris  affreux  qui  auraient  appelle  tout  le 
voifinage,  fans  des  coups  réitérés,  fans  desmeurtrif- 
fures,  fans  des  habits  déchirés? 

.  Il  était  évident  que  fi  le  parricide  avait  pu  être 
commis ,  tous  les  accufés  étaient  également  coupables , 
parce  qu'ils  ne  s'étaient  pas  quittés  d'un  moment;  il 
était  évident  qu'ils  ne  Tétaient  pas  ;  il  était  évident 
que  le  père  feul  ne  pouvait  l'être;  &  cependant  l'ar- 
rêt condamna  ce  père  feul  à  expirer  fur  la  roue. 

Le  motif  de  l'arrêt  était  auffi  inconcevable  que 
tout  le  refte.  Les  Juges  qui  étaient  décidés  pour  le 
fupplice  de  Jean  Calas ,  perfuaderent  aux  autres  que 
ce  vieillard  faible  ne  pourrait  réfifter  aux  tourments, 
&  qu'il  avouerait  fous  les  coups  des  bourreaux  fon 
crime  &  celui  de  fes  complices.  Us  furent  confon- 
dus, quand  ce  vieillard,  en  mourant  fur  la  roue,  prit 
Dieu  à  témoin  de  fon  innocence ,  &  le  conjura  de 
pardonner  à  fes  Juges. 

Ils  furent  obligés  de  rendre  un  fécond  arrêt  con- 
tradictoire avec  le  premier ,  d'élargir  la  mère ,  fon 
fis  Pierre ,  le  jeune  LavaiJJe  &  la  fer  vante  :  mais 
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un  des  Confèillers  leur  ayant  fait  fentir  que  cet  arrêt 
démentait  l'autre,  qu'ils  fe  condamnaient  eux-mêmes, 
que  tous  les  accufés  ayant  toujours  été  enfemble  dans 
le  temps  qu'on  fuppofait  le  parricide ,  l'élargiflèment 
de  tous  les  furvivants  prouvait  invinciblement  l'inno- 
cence du  père  de  famille  exécuté  ;  ils  prirent  alors  le 
parti  de  bannir  Pierre  Calas  fon  fils.  Ce  banniflemenc 
femblait  auffi  inconféquent,  auiïi  abfurde  que  tout  le 
relie  :  car  Pierre  Calas  était  coupable  ou  innocent  du 
parricide  ;  s'il  était  coupable,  il  fallait  le  rouer  comme 
fon  père;  s'il  était  innocent,  il  ne  fallait  pas  le  bannir. 
Mais  les  Juges  effrayés  du  fupplice  du  père ,  &  de  la 
piété  attendrifîànte  avec  laquelle  il  était  mort,  imaginè- 
rent fauver  leur  honneur  en  laiflant  croire  qu'ils  fai- 
faient  grâce  au  fils;  comme  fi  ce  n'eût  pas  été  une  préva- 
rication nouvelle  de  faire  grâce  :  &  ils  crurent  que  le 
bannifïèment  de  ce  jeune  homme ,  pauvre  &  fans  appui , 
étant  fans  conféquence ,  n'était  pas  une  grande  injuflice, 
après  celle  qu'ils  avaient  eu  le  malheur  de  commettre. 
On  commença  par  menacer  Pierre  Calas  dans 
fon  cachot ,  de  le  traiter  comme  fon  père  s'il  n'abju- 
rait pas  fa  Religion.  C'eft  ce  que  ce  jeune  homme  (Y) 
attelle  par  ferment. 

(c)  Un  Jacobin  vint  dans  mon  cachot,  &  me  menaça 

du  même  genre  de  mort,  fi  je  n'abjurais  pas  :  c'efl  ce  que 

j'attefte  devant  Dieu,  23  Juillet  1762. 

Tierre  Calas. 
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Pierre  Calas ,  en  fortant  de  la  Ville,  rencontra 
un  Abbé  convertifïèur ,  qui  le  fit  rentrer  dans  Tou- 
loufe  ;  on  l'enferma  dans  un  Couvent  de  Dominicains, 
&  là  on  le  contraignit  à  remplir  toutes  les  fonctions 
de  la  Catholicité;  c'était  en  partie  ce  qu'on  voulait, 
c'était  le  prix  du  fang  de  fon  père  ;  &  la  Religion 
qu'on  avait  cru  venger ,  femblait  fatisfaite. 

On  enleva  les  filles  à  la  mère  ;  elles  furent  enfer- 
mées dans  un  Couvent.  Cette  femme  prefque  arro- 
fée  du  fang  de  fon  mari,  ayant  tenu  fon  fils  aîné  mort 
entre  fes  bras ,  voyant  l'autre  banni ,  privée  de  fes 
filles ,  dépouillée  de  tout  fon  bien ,  était  feule  dans  le 
monde ,  fans  pain ,  fans  efpérance ,  &  mourante  de 
l'excès  de  fon  malheur.  Quelques  perfonnes  ayant 
examiné  mûrement  toutes  les  circonftances  de  cette 
aventure  horrible ,  en  furent  fi  frappées  ,  qu'elles 
firent  preflèr  la  Dame  Calas ,  retirée  dans  une  foli- 
tude,  d'ofer  venir  demander  juftice  aux  pieds  du  Trô- 
ne. Elle  ne  pouvait  pas  alors  fe  foutenir ,  elle  s'étei- 
gnait; &  d'ailleurs  étant  née  Anglaife,  tranfplantée 
dans  une  Province  de  France  dès  fon  jeune  âge,  le 
nom  feul  de  la  Ville  de  Paris  l'effrayait.  Elle  s'ima- 
ginait que  la  Capitale  du  Royaume  devait  être  encore 
plus  barbare  que  celle  de  Touloufe.  Enfin  le  devoir 
de  venger  la  mémoire  de  fon  mari  l'emporta  fur  fa 
faibleflè.  Elle  arriva  à  Paris  prête  d'expirer.  Elle  fut 
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étonnée  d'y  trouver  de  l'accueil ,  des  fecours  &  des 
larmes. 

La  raifon  l'emporte  à  Paris  fur  le  fanatifme ,  quel- 
que grand  qu'il  puiflë  être  ;  au-lieu  qu'en  Province  ce 
fanatifme  l'emporte  prefque  toujours  fur  la  raifon. 

Mr.  De  Beaumont,  célèbre  Avocat  du  Parlement 
de  Paris,  prit  d'abord  fa  défenfe,  &  dreffa  une  con- 
fultation ,  qui  fut  lignée  de  quinze  Avocats.  Mr.  Loi- 
feau  ,  non  moins  éloquent ,  compofa  un  Mémoire 
en  faveur  de  la  famille.  Mr.  Mariette ,  Avocat  au 
Confeii ,  dreflà  une  Requête  juridique,  qui  portait  la 
conviction  dans  tous  les  efprits. 

Ces  trois  généreux  défenfeurs  des  Loix  &  de  l'in- 
nocence abandonnèrent  à  la  veuve  le  profit  des  édi- 
tions de  leurs  Plaidoyers.  Qd)  Paris  &  l'Europe  entière 
s'émurent  de  pitié,  &  demandèrent  juftice  avec  cette 
femme  infortunée.  L'arrêt  fut  prononcé  par  tout  le 
Public  long- temps  avant  qu'il  pût  être  figné  par  le 
Confeii. 

La  pitié  pénétra  jufqu'au  Miniftere ,  malgré  le  tor- 
rent continuel  des  affaires,  qui  fouvent  exclut  la  pi- 
tié, &  malgré  l'habitude  de  voir  des  malheureux, 
qui  peut  endurcir  le  cœur  encore  davantage.  On  ren- 
dit les  filles  a  la  mère  :  on  les  vit  toutes  trois  cou- 

(d)  On  les  a  contrefaits  dans  plufïeurs  Villes,  &  Il 
Dame  Calas  a  perdu  le  fruit  de  cette  générofïté. 
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vertes  d'un  crêpe  &  baignées  de  larmes,  en  faire 
répandre  à  leurs  Juges. 

Cependant  cette  famille  eut  encore  quelques  en- 
nemis, car  il  s'agifïïiit  de  Religion.  Plufieurs  perfon- 
nes,  qu'on  appelle  en  France  dévotes,  Ce)  dirent 
hautement  qu'il  valait  bien  mieux  Iaifïèr  rouer  un 
vieux  Calvinifte  innocent,  que  d'expofer  huit  Con- 
feillers  de  Languedoc  à  convenir  qu'ils  s'étaient  trom- 
pés ;  on  fe  fervit  même  de  cette  expreffion  :  "  Il  y 
„  a  plus  de  Magiftrats  que  de  Calas;»  &on  inférait 
de  là  que  la  famille  Calas  devait  être  immolée  à 
l'honneur  de  la  Magiftramre.  On  ne  fongeait  pas  que 
l'honneur  des  Juges  confifte  comme  celui  des  autres 
hommes  à  réparer  leurs  fautes.  On  ne  croit  pas  en 
France  que  le  Pape,  affifté  de  fes  Cardinaux,  foit  in- 
faillible :  on  pourrait  croire  de  même  que  huit  Juges 
de  Touîoufe  ne  le  font  pas.  Tout  le  relie  des  gens 
fenfés&  délîntéreffës  difaient  que  l'Arrêt  de  Touîoufe 
ferait  cafTé  dans  toute  l'Europe ,  quand  même  des 
confidérations  particulières  empêcheraient  qu'il  fut 
caiïe  dans  le  Confeil. 

Tel  était  l'état  de  cette  étonnante  aventure,  lors- 
qu'elle a  fait  naître  à  des  perfonnes  impartiales,  mais 

(e)  Dévot  vient  du  mot  Latin  devotus.  Les  Devoti  de 
l'ancienne  Rome  étaient  ceux  qui  fe  dévouaient  pour  le 
falut  de  la  République;  c'étaient  les  Curtius,  les  Décms. 
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fenfibles ,  le  deiïèin  de  préfenter  au  Public  quelques 
réflexions  fur  la  tolérance,  fur  l'indulgence,  fur  la 
commifération,  que  l'Abbé  Houteville  appelle  Do- 
gme monftrueux ,  dans  fa  déclamation  ampoulée  & 
erronée  fur  des  faits,  &que  la  raifon  appelle  l'appa- 
nage  de  la  nature. 

Ou  les  Juges  de  Touîoufe,  entraînés  par  le  fanatif- 
mede  la  populace,  ont  fait  rouer  un  père  de  famille 
innocent,  ce  qui  efl  fans  exemple;  ou  ce  père  de  fa- 
mille &  fa  femme  ont  étranglé  leur  fils  aine ,  aidés 
dans  ce  parricide  par  un  autre  fils  &  par  un  ami,  ce 
qui  n'efl:  pas  dans  la  nature.  Dans  l'un  ou  dans  l'au- 
tre cas  l'abus  de  la  Religion  la  plus  fainte  a  produit 
un  grand  crime.  Il  e(l  donc  de  l'intérêt  du  Genre- 
humain  d'examiner  fi  la  Religion  doit  être  charitable 
ou  barbare. 

CHAPITRE    IL  1 

Conféquences  du  fupplke  de  Jean  Calas. 

SI  les  Pénitents  blancs  furent  la  caufe  du  fupplice 
d'un  innocent ,  de  la  ruine  totale  d'une  famille , 
de  fa  difperfion ,  &  de  l'opprobre  qui  ne  devrait  être 
attaché  qu'à  l'injuflice,  mais  qui  l'eft  au  fupplice  ;  fî 
cette  précipitation  des  Pénitents  blancs  a  célébrer 

comme 
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comme  un  Saint,  celui  qu'on  aurait  dû  traîner  fur  la 
claye,  a  fait  rouer  un  père  de  famille  vertueux;  ce 
malheur  doit  fans  doute  les  rendre  pénitents  en  effet 
pour  le  relie  de  leur  vie  :  eux  &  les  Juges  doivent 
pleurer,  mais  non  pas  avec  un  long  habit  blanc  & 
un  mafque  fur  le  vifage,  qui  cacheraient  leurs  larmes. 
On  refpe&e  toutes  les  Confrairies  ;  elles  font  édi- 
fiantes :  mais  quelque  grand  bien  qu'elles  puifîènt 
faire  à  l'Etat ,  égale-t-il  ce  mai  affreux  qu'elles  ont 
caufé?  Elles  femblent  inftituées  par  le  zèle  qui  anime 
en  Languedoc  les  Catholiques  contre  ceux  que  nous 
nommons  Huguenots.  On  dirait  qu'on  a  fait  vœu  de 
haïr  fes  frères;  car  nous  avons  allez  de  religion  pour 
haïr  6k  perfécuter ,  nous  n'en  avons  pas  allez  pour  ai- 
mer &  pour  fecourir.  Et  que  ferait-ce ,  fi  ces  Con- 
frairies étaient  gouvernées  par  des  enthoufiaftes^ 
comme  l'ont  été  autrefois  quelques  Congrégations  des 
Artifans  &  des  MeJJïeurs ,  chez  lefquels  on  réduifait 
en  art  &  en  fyftême  l'habitude  d'avoir  des  vifions , 
comme  le  dit  un  de  nos  plus  éloquents  &  favants  Ma- 
giftrats  ?  Que  ferait-ce  fi  on  étabîiflàit  dans  les  Confrai- 
ries ces  chambres  obfcures,  appellées  chambres  de 
méditation ,  où  l'on  faifait  peindre  des  diables  armés 
de  cornes  &  de  griffes ,  des  gouffres  de  flammes ,  des 
croix  &  des  poignards,  avec  le  faint  nom  de  Jésus 
au-deffus  du  tableau?  Quel  fpeftacle  pour  des  yeux 
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déjà  fafcinés ,  &  pour  des  imaginations  aufli  enflam- 
mées que  foumifes  à  leurs  Directeurs  ! 

II  y  a  eu  des  temps,  on  ne  le  fait  que  trop,  où  des 
Confrairies  ont  été  dangereufes.  Les  Frérots ,  les  Fla- 
gellants ont  caufé  des  troubles.  La  Ligue  commença 
par  de  telles  afïbciations.  Pourquoi  fe  diftinguer  ainfl 
des  autres  Citoyens?  s'en  croyait-on  plus  parfait? 
cela  même  efl:  une  infulte  au  relie  de  la  Nation.  Vou- 
lait-on que  tous  les  Chrétiens  entraient  dans  la  Con- 
frairie?  Ce  ferait  un  beau  fpectacle  que  l'Europe  en 
capuchon  &  en  mafque ,  avec  deux  petits  trous  ronds 
au-devant  des  yeux!  Penfe-t-on  de  bonne  foi  que 
Dieu  préfère  cet  accoutrement  à  un  juftaucorps?  Il  y 
a  bien  plus  ;  cet  habit  efl:  un  uniforme  de  Controver- 
ses ,  qui  avertit  les  Adverfaires  de  fe  mettre  fous  les 
armes  ;  il  peut  exciter  une  efpece  de  guerre  civile 
dans  les  efprits;  elle  finirait  peut-être  par  de  funeftes 
excès ,  fi  le  Roi  &  fes  Miniftres  n'étaient  auffi  fages 
que  les  fanatiques  font  infenfés. 

On  fait  aflèz  ce  qu'il  en  a  coûté  depuis  que  les 
Chrétiens  difputent  fur  le  dogme  \  le  fang  a  coulé, 
foit  fur  les  échafauds ,  foit  dans  les  batailles ,  dès  le 
quatrième  fiecle  jufqu'à  nos  jours.  Bornons-nous  ici 
aux  guerres  &  aux  horreurs  que  les  querelles  de  la 
réforme  ont  excitées ,  &  voyons  quelle  en  a  été  la 
fource  en  France.  Peut-être  un  tableau  raccourci  & 
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fidèle  de  tant  de  calamités  ouvrira  les  yeux  de  quel- 
ques perfonnes  peu  inftruites,  &  touchera  des  cœurs 
bien  faits. 


CHAPITRE    III. 

Idée  de  la  Réforme  du  feizieme  fiecle. 

LOrfqu'à  la  renaifïànce  des  Lettres ,  les  efprits  com- 
mencèrent à  s'éclairer ,  on  fe  plaignit  générale- 
ment des  abus;  tout  le  monde  avoue  que  cette  plainte 
était  légitime. 

Le  Pape  Alexandre  VI  avait  acheté  publique- 
ment la  Tiare ,  6k  Tes  cinq  bâtards  en  partageaient  les 
avantages.  Son  fils,  le  Cardinal  Duc  de  Borgia,  fie 
périr,  de  concert  avec  le  Pape  Ton  père,  les  Vitel- 
li,  les  Urbino ,  les  Gravina,  les  Oliver  etto,  & 
cent  autres  Seigneurs,  pour  ravir  leurs  domaines. 
Jules  II ,  animé  du  même  efprit ,  excommunia 
Louis  XII,  donna  Ton  Royaume  au  premier  occu- 
pant ,  &  lui-  même  le  cafque  en  tête ,  &  la  cuirafîè  fur  le 
dos,  mit  à  feu  &  à  fangune  partie  de  l'Italie.  LéonX9 
pour  payer  fes  plaifirs ,  trafiqua  des  Indulgences ,  com- 
me on  vend  des  denrées  dans  un  marché  public.  Ceux 
qui  s'élevèrent  contre  tant  de  brigandages,  n'avaient 

B  ij 
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du  moins  aucun  tort  dans  la  morale  ;  voyons  s'ils  en 
avaient  contre  nous  dans  la  politique. 

Ils  difaient  que  Jésus -Christ  n'ayant  jamais 
exigé  d'annates,  ni  deréferves,  ni  vendu  des  difpen- 
fes  pour  ce  monde,  &  des  indulgences  pour  l'autre, 
on  pouvait  fe  difpenfer  de  payer  à  un  Prince  étran- 
ger le  prix  de  toutes  ces  chofes.  Quand  les  annates, 
les  procès  en  Cour  de  Rome ,  &  les  difpenfes  qui 
fubfiftent  encore  aujourd'hui ,  ne  nous  coûteraient  que 
cinq  cents  milie  francs  par  an ,  il  eft  clair  que  nous 
avons  payé  depuis  François  /,  en  deux  cents  cin- 
quante années,,  cent  vingt  millions  ;  &  en  évalmnc 
les  différents  prix  du  marc  d'argent ,  cette  fomme  en 
compofe  une  d'environ  deux  cents  cinquante  millions 
d'aujourd'hui.  On  peut  donc  convenir  fans  bîafphê- 
me ,  que  les  Hérétiques ,  en  propofant  l'abolition  de 
ces  Impôrs  finguliers ,  dont  la  poftérité  s'étonnera,  ne 
faifaient  pas  en  cela  un  grand  mal  au  Royaume  ,  & 
qu'ils  étaient  plutôt  bons  calculateurs  que  mauvais  fu- 
jets.  Ajoutons  qu'ils  étaient  les  feuls  qui  fufïènt  la 
Langue  Grecque  ,  &  qui  connurent  l'antiquité.  Ne 
diffimulons  point  que,  malgré  leurs  erreurs,  nous  leur 
devons  le  développement  de  Fefprit  humain,  long- 
temps enfeveli  dans  la  plus  épaifîè  barbarie. 

Mais  comme  ils  niaient  le  Purgatoire,  dont  on  ne 
doit  pas  douter,  &qui  d'ailleurs  rapportait  beaucoup 
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aux  Moines  ;  comme  ils  ne  révéraient  pas  des  reli- 
ques qu'on  doit  révérer,  mais  qui  rapportaient  encore 
davantage  ;  enfin ,  comme  ils  attaquaient  des  dogmes 
très-refpeclés,  Ça)  on  ne  leur  répondit  d'abord  qu'en 

(a)  Us  renouvellaient  lefentimentde  Bérenger  fur  l'Eu- 
chariftie;  ils  niaient  qu'un  corps  pût  être  en  cent  miile 
endroits  différents,' même  par  la  toute-puifTance  divine; 
ils  niaient  que  les  attributs  puffent  fubfiffer  fans  fujet;  ils: 
croyaient  qu'il  érait  abfolument  impollible  que  ce  qui  efr. 
pain  &  vin  aux  yeux,  au  goût,  à  l'eftomac,  fût  anéanti 
dans  le  moment  même  qu'il  exiffe;  ils  foutenaient  tou- 
tes ces  erreurs  condamnées  autrefois  dans  Bérenger.  Ils  fe 
fondaient  fur  plufieurs  paflages  des  premiers  Pères  de  l'E- 
glife,  &  fur-tout  de  St.Jufim,  qui  dit  expreffément  dans 
fon  Dialogue  contre  Typhon;  "  L'oblatioa  de  fine  farine 
„  eft  la  figure  de  l'Euchariitie  ,  que  Jesus-Christ 
„  nous  ordonne  de  faire  en  mémoire  de  fa  Paffion.  „  ^ 
vi  ris  r?/ai$x\sMÇ,  &C.  TV7roç  lu,  rS  ctpm  rr.ç   tv%oq>tçiocs,  cv  hç 

Ils  rappeîlaient  tout  ce  qu'on  avait  dit  dans  les  premiers 
iiecles  contre  le  culte  des  Reliques;  ils  citaient  ces  paro- 
les de  Vigilantius  :  "  Eft-il  néceifaire  que  vousrefpectiez, 
3,  ou  même  que  vous  adoriez  une  vile  pouflîere?  Lésâmes 
„  des  Martyrs  aiment-elles  encore  leurs  cendres  ?  Lescou- 
:„  tûmes  des  Idolâtres  fe  font  introduites  dans  l'Egliiè; 
,,  on  commence  a  allumer  des  flambeaux  en  plein  midi  : 
„  nous  pouvons  pendant  notre  vie  prier  Iqs  uns  pour  hs 
„  autres;  mais  après  la  mort,  à  quoi  fervent  ces  prières? 

Mais  ils  ne  difaient  pas  combien  St.  Jérôme  s'était 
élevé  contre  ces  paroles  de  Vigilantius.  Enfin,  ils  vou- 
laient tout  rappeller  aux  temps  Apofloliques ,  &  ne  vou- 
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les  faifant  brûler.  Le  Roi  qui  les  protégeait,  &  les 
foudoyait  en  Allemagne,  marcha  dans  Paris  à  la  tête 
d'une  Proceffion ,  après  laquelle  on  exécuta  plufieurs 
de  ces  malheureux  ;  &  voici  quelle  fut  cette  exécu- 
tion. On  les  fufpendait  au  bout  d'une  longue  poutre 
qui  jouait  en  bafcule  fur  un  arbre  debout;  un  grand 
feu  était  allumé  fous  eux  ,  on  les  y  plongeait ,  &  on 
les  relevait  alternativement  ;  ils  éprouvaient  les  tour-' 
ments  &  la  mort  par  degrés,  jufqu'à  ce  qu'ils  expi- 
raient par  le  plus  long  &  le  plus  affreux  fupplice  que 
jamais  ait  inventé  la  barbarie. 

Peu  de  temps  avant  la  mort  de  François  I,  quel- 
ques Membres  du  Parlement  de  Provence ,  animés 
par  des  Eccléfiafliques  contre  les  Habitants  de  Mérin- 
dol  &  de  Cabriere ,  demandèrent  au  Roi  des  Trou- 
pes pour  appuyer  l'exécution  de  dix-neuf  perfonnes  de 
ce  Pays ,  condamnées  par  eux  ;  ils  en  firent  égorger 
lix  mille,  fans  pardonner  ni  au  fexe,  ni  à  la  vieillefïè, 
ni  à  l'enfance  ;  ils  réduifirent  trente  Bourgs  en  cen- 
dres. Ces  Peuples,  jufqu'a'ors  inconnus,  avaient  tore 
fans  douée  d'être  nés  Vaudois,  c'était  leur  feule  ini- 
quité. Ils  étaient  établis  depuis  trois  cents  ans  dans  des 

îaient  pas  convenir  que  l'Ëglife  s'étant  étendue  &  forti- 
fiée, il  avait  fallu  néceiTairement  étendre  &  fortifier  fa 
difcipline  :  ils  condamnaient  ks  richefles,  qui  femblaient 
pourtant  néceflaires  pour  foutenir  la  majefté  du  culte. 
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déferts,  &  fur  des  montagnes  qu'ils  avaient  rendu  fei> 
tiles  par  un  travail  incroyable.  Leur  vie  paftorale  & 
tranquille  retraçait  l'innocence  attribuée  aux  premiers 
âges  du  monde.  Les  Villes  voifines  n'étaient  connues 
d'eux  que  par  le  trafic  des  fruits  qu'ils  allaient  ven- 
dre; ils  ignoraient  les  procès  &  la  guerre;  ils  ne  fe 
défendirent  pas;  on  les  égorgea  comme  des  animaux 
fugitifs  qu'on  tue  dans  une  enceinte.  (F) 

(F)  Le  véridique  &  refpe&able  Préfident  de  Thou  parle 
ainfi  de  cqs  hommes  fi  innocents  &  fi  infortunés  :  Homi- 
nes  ejfe  qui  treceniis  circiter  abhinc  annis  afperum  ?>  incul- 
tum  folum  veSiigale  a  Dominis  acceperint ,  quod  improbo  la- 
bore  <&ajJiduo  cuit  H  frugum  ferax  &  aptum  pecori  redit '  dé- 
tint; patientijfimos  eos  laboris  &  inedU,  a  litibus  abh  or  ren- 
tes ,  ergk  egenos  munificos ,  tribut  a  Principi  &  fua  jura  Domi- 
nis fedulb  &  fummâ  fide  pendere  ;  Dei  cultum  ajfiduis  preci- 
Jous  &  morum  innocentiam  pr&  fe  ferre  ,  ceterum  rarb  divo- 
rum  templa  adiré,  nifi  fi  quando  ad  njicina  fuis  finibus  op- 
pida  mercandi  aut  negotiorum  caufâ  divertant  ;  qubfi  quan- 
doque  pedem  inférant ,  non  Dei ,  divorumque  fiatuis  advol- 
vi ,  nec  cereos  eis  aut  donaria  ulla  ponere  ;  non  Sacer dotes  ab 
eis  rogari  ut  profe ,  aut  propinquorum  manibus  rem  divinam 
faciant ,  non  cruce  frontem  infigniri  uti  aliorum  moris  efi  : 
€  um  cœlum  intonat  non  fe  lufirali  aquâ  afpergere ,  fedfubla- 
tis  in  cœlum  oculis  Dei  opem  implorare  ;  non  religionis  ergo 
■peregrè  proficifei ,  non  per  vias  ante  crucium  [imulacra  caput 
aperire;  facra  alto  ritu,  &  populari  linguâ  celebrare;  non 
denique  Pontifici  aut  Bpifcopis  honorem  déferre ,  fed  quofdam 
è  fuo  numéro  delecfos  pro  Antifibus  &  DoBoribus  habere. 
Hac  uti  ad  Francifcum  relata  VI.  Eid.  feb.  anni ,  &c 
Madame  de  Cent  ni  ^  àemi  appartenait  une  partie  des  ter- 
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-  Après  la  mort  de  François  /,  Prince  plus  connu 
cependant  par  Tes  galanteries  &  par  Tes  malheurs  que 
par  fes  cruautés ,  le  fupplice  de  mille  Hérétiques ,  fur- 
tout  celui  du  Confeiller  au  Parlement  Dubourg,  & 
enfin  le  mafîàcre  de  Vafly,  armèrent  les  perfécutés, 
dont  la  fecle  s'était  multipliée  à  la  lueur  des  bûchers, 
&  fous  le  fer  des  bourreaux;  la  rage  fuccéda  a  la  pa- 
tience ;  ils  imitèrent  les  cruautés  de  leurs  ennemis  : 
neuf  guerres  civiles  remplirent  la  France  de  carna- 
ge; une  paix  plus  funefte  que  la  guerre,  produifit  la 
St.  Barthelemi,  dont  il  n'y  avait  aucun  exemple 
dans  les  annales  des  crimes. 

La  Ligue  afïàffina  Henri  III  &  Henri  IV,  par 
les  mains  d'un  Frère  Jacobin ,  &  d'un  monftre  qui 
avait  été  Frère  Feuillant.  Il  y  a  des  gens  qui  préten- 
dent que  l'humanité,  l'indulgence,  &  la  liberté  de 
confcience ,  font  des  chofes  horribles  ;  mais  en  bonne 
foi,  auraient -elles  produit  des  calamités  compara- 
bles? 

res  ravagées ,  &  fur  lefquelles  on  ne  voyait  plu?  que  les 
cadavres  de  fes  Habitants,  demanda  jufticeauRoi  Henri  II , 
qui  la  renvoya  au  Parlement  de  Paris.  L'Avocat  Général 
de  Provence ,  nommé  Guerin ,  principal  auteur  des  maf- 
facres,  fut  feul  condamné  à  perdre  la  tête.  De  Thon  dit 
qu'il  porta  feul  la  peine  des  autres  coupables ,  quod  aulU 
conim  favore  deftitueretur ,  parce  qu'il  n'avait  pas  d'amis 
à  la  Cour. 
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CHAPITRE    IV. 

Si  Ici  Tolérance  efi  da?igereufe;  ffi  chez  quels 
Peuples  elle  efi  pratiquée. 

QUelques-uns  ont  dit  que  fi  l'on  ufait  d'une  in- 
dulgence paternelle  envers  nos  frères  errants ,  qui 
prient  Dieu  en  mauvais  Français,  ce  ferait  leur  met- 
tre les  armes  à  la  main ,  qu'on  verrait  de  nouvelles 
batailles  de  Jarnac,  de  Moncontour,  de  Coutras,  de 
Dreux,  de  St.  Denis,  &c.  C'eft  ce  que  j'ignore, 
parce  que  je  ne  fuis  pas  Prophète;  mais  il  me  fem- 
ble  que  ce  n'efi:  pas  raifonner  conféquemment,  que 
de  dire  :  "  Ces  hommes  fe  font  foulevés  quand  je 
„  leur  ai  fait  du  mal ,  donc  ils  fe  fouleveront  quand 
„  je  leur  ferai  du  bien. 

J'oferais  prendre  la  liberté  d'inviter  ceux  qui  font 
a  la  tête  du  Gouvernement,  &  ceux  qui  font  deflinés 
aux  grandes  places,  à  vouloir  bien  examiner  mûre- 
ment ,  fi  l'on  doit  craindre  en  effet  que  la  douceur 
produife  les  mêmes  révoltes  que  la  cruauté  a  fait  naî- 
tre; fi  ce  qui  eft  arrivé  dans  certaines  circonlîances, 
doit  arriver  dans  d'autres  ;  fi  les  temps,  l'opinion,  les 
mœurs  font  toujours  les  mêmes  ? 

Les  Huguenots ,  fans  doute  ,  ont  été  enivrés  de 
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fanatifme ,  &  fouillés  de  fang  comme  nous  :  mais  la 
génération  préfente  eft-elle  aufli  barbare  que  leurs 
pères?  le  temps,  la  raifon  qui  fait  tant  de  progrès, 
les  bons  Livres,  la  douceur  de  la  Société,  n'ont-ils 
point  pénétré  chez  ceux  qui  conduifent  l'efprit  de  ces 
Peuples?  &  ne  nous  appercevons-nous  pas  que  pref- 
que  toute  l'Europe  a  changé  de  face  depuis  environ 
cinquante  années? 

,     Le  Gouvernement  s'eft  fortifié  par-tout ,  tandis 

J ïlCuj**  *****     qUe  jes  mœurs  çQ  font  adoucies.  La  Police  générale, 

U*ah-  "*+*  tfu+u  foutenue  d'armées  nombreufes  toujours  exiftantes,  ne 

t^L  L*  ^"^^"^ermet  pas  d'ailleurs  de  craindre  le  retour  de  ces 

\*  JC  l~J-£~  i*** temps  anarchiques,  où  des  Payfans  Calviniftes  com- 

Aftuut*.  fâr*~i    battaient  des  Payfans  Catholiques,  enrégimentés  à  la 

hâte  entre  les  femailles  &  les  moiflbns. 

D'autres  temps,  d'autres  foins.  Il  ferait  abfurde 
de  décimer  aujourd'hui  la  Sorbonne  ,  parce  qu'elle 
préfenta  requête  autrefois  pour  faire  brûler  la  Pucelîe 
d'Orléans  ;  parce  qu'elle  déclara  Henri  III  déchu 
du  droit  de  régner,  qu'elle  l'excommunia,  qu'elle 
proferivit  le  grand  Henri  IF.  On  ne  recherchera 
pas,  fans  doute,  les  autres  Corps  du  Royaume  qui 
commirent  les  mêmes  excès  dans  ces  temps  de  fréné- 
fîe  ;  cela  ferait  non-feulement  injufre ,  mais  il  y  aurait 
autant  de  folie  qu'à  purger  tous  les  Habitants  de  Mar- 
feilie  parce  qu'ils  ont  eu  la  pelle  en  1720. 
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Irons-nous  faccager  Rome ,  comme  firent  les 
troupes  de  Ch ar les- quint ,  parce  que  Sixte-quint, 
en  1585,  accorda  neuf  ans  d'indulgence  a  tous  les 
Français  qui  prendraient  les  armes  contre  leur  Sou- 
verain? &  n'eft-ce  pas  afïez  d'empêcher  Rome  de  fe 
porter  jamais  à  des  excès  femblables  ? 

La  fureur  qu'infpirent  l'efprit  dogmatique  &  l'a- 
bus de  la  Religion  Chrétienne  mal  entendue ,  a  ré- 
pandu autant  de  fang,  a  produit  autant  de  défaftres  en 
Allemagne,  en  Angleterre,  &  même  en  Hollande, 
qu'en  France  :  cependant  aujourd'hui  la  différence 
des  Religions  ne  caufe  aucun  trouble  dans  ces  Etats; 
le  Juif,  le  Catholique,  le  Grec,  le  Luthérien ,  le  Cal-    -  v  .    > 

vinifie,  l'Anabatifte,  le  Socinien,  le  Memnonifte,  le  \    « 

Morave  &  tant  d'autres,  vivent  en  frères  dans  ces 
Contrées ,  &  contribuent  également  au  bien  de  la 
Société. 

On  ne  craint  plus  en  Hollande  que  les  difputes 
d'un  (jz)  Gomar  fur  la  prédeftination  fafîent  trancher 

(4)  François  Gomar  était  un  Théologien  Proteftant;  il 
foutint  contre  Arminius ,  fou  Collègue,  que  Dieu  a  def- 
tiné,  de  toute  éternité,  la  plus  grande  partie  des  hommes 
à  être  brûlés  éternellement  :  ce  dogme  infernal  fut  fou- 
tenu  comme  il  devait  l'être  par  la  perfécution.  Le  grand 
Pensionnaire  Barneweldt  ,  qui  était  du  parti  contraire  à 
Gomar,  eut  la  tête  tranchée  à  l'âge  de  72  ans,  le  13  Mai  1619, 
four  avoir  ccntrijlé  au  pojfible  l'Egli/e  de  Dieu. 


\ 


28      Traité  far  la  Tolérance.  Chap.  IV. 

la  tête  au  grand  Penfionnaire.  On  ne  craint  plus  a 
Londres  que  les  querelles  des  Presbytériens  &  des 
Epifcopaux  pour  une  Lithurgie  &  pour  un  furplis , 
répandent  le  fang  d'un  Roi  fur  un  échafaud.  (F)  L'Ir- 
lande peuplée  &  enrichie ,  ne  verra  plus  Tes  Citoyens 
Catholiques  facrifier  à  Dieu  pendant  deux  mois  Tes 
Citoyens  Proteftants,  les  enterrer  vivants ,  fufpendre 
les  mères  à  des  gibets ,  attacher  les  filles  au  cou  de 
leurs  mères ,  &  les  voir  expirer  enfemble  ;  ouvrir  le 
vencre  des  femmes  enceintes ,  en  tirer  les  enfants  à 

(£)  Un  Déclamateur,  dans  l'Apologie  de  la  Révocation 
de  l'Edit  de  Nantes  ,  dit  ,  en  parlant  de  l'Angleterre  : 
une  faujfe  Religion  devait  produire  néceffairement  de  tels 
fruits;  il  en  restait  un  feul  a  mûrir ,  ces  Infulaires  le  recueil- 
lent ,  cefi  le  mépris  des  Nations.  Il  faut  avouer  que  l'Au- 
teur prend  mal  fon  temps  pour  dire  que  les  Anglais  font 
méprifables  ôc  méprifés  de  toute  la  terre.  Ce  n'eft  pas, 
ce  me  fembîe,  lorfqu'une  Nation  fîgnale  fa  bravoure  <Sc 
fa  généro  fité  ,  lorfqu'elle  eft  victoiïeufe  dans  les  quatre 
parties  du  Monde,  qu'on  eft  bien  reçu  à  dire  qu'elle  eft 
méprifable  &  méprifée.  C'eft  dans  un  Chapitre  fur  l'In- 
tolérance, qu'on  trouve  ce  fingulier  paflage.  Ceux  qui 
prêchent  l'Intolérance,  méritent  d'écrire  ainu*.  Cet  abomi- 
nable Livre,  qui  femble  fait  par  le  fou  de  Verberies ,  eft 
d'un  homme  fans  miiîion:car  quel  Pafteur  écrirait  ainfi? 
La  fureur  eft  pouftee  dans  ce  Livre  jufqu'à  juftifîer  la  St. 
Bartbelemi.  On  croirait  qu'un  tel  Ouvrage ,  rempli  de  fï 
affreux  paradoxes ,  devrait  être  entre  hs  mains  de  tout  le 
monde,  au  moins  par  fa  fîngularité;  cependant  à  peins 
fft-il  connu» 
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demi-formés ,  &  ks  donner  à  manger  aux  porcs  & 
aux  chiens  ;  mettre  un  poignard  dans  la  main  de 
leurs  prifonniers  garrotés ,  &  conduire  leurs  bras  dans 
le  fein  de  leurs  femmes,  de  leurs  pères,  de  leurs 
mères ,  de  leurs  filles ,  s'imaginant  en  faire  mutuelle- 
ment des  parricides ,  &  les  damner  tous  en  les  ex- 
terminant tous.  C'eft  ce  que  rapporte  Rapin-Toiras, 
Officier  en  Irlande ,  prefque  contemporain  ;  c'eft.  ce 
que  rapportent  toutes  les  Annales ,  toutes  les  Hiftoi- 
res  d'Angleterre,  &  ce  qui  fans  doute  ne  fera  jamais    , 
imité.  La  Philofophie,  la  feule  Philofophie,  cette  J'  ^ py^irU 
fœur  de  la  Religion ,  a  défarmé  des  mains  que  la  fu-  fi  \^J    ^^* 
perdition  avait  fi  long-temps  enfanglantées;  &  l'ef-^w/^/iA^^^  +*» 
prit  humain ,  au  réveil  de  fon  ivreflè ,  s'eft  étonné  des  ;  ra  t  ? 
excès  où  l'avait  emporté  le  fariatifme. 

Nous-mêmes,  nous  avons  en  France  une  Province 
opulente,  où  le  Luthéranifrne  l'emporte  fur  le  Catho- 
licifme.  L'Univerfîté  d'Alface  eft  entre  les  mains  des 
Luthériens  :  ils  occupent  une  partie  des  Charges  mu- 
nicipales; jamais  la  moindre  querelle  religieufe  n'a 
dérangé  le  repos  de  cette  Province  depuis  qu'elle 
appartient  à  nos  Rois.  Pourquoi  ?  c'eft  qu'on  n'y  a 
perfécuté  perfonne.  Ne  cherchez  point  à  gêner  les 
cœurs ,  &  tous  les  cœurs  feront  à  vous. 

Je  ne  dis  pas  que  tous  ceux  qui  ne  font  point  de 
la  Religion  du  Prince  doivent  partager  les  places  & 
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les  honneurs  de  ceux  qui  font  de  la  Religion  domi- 
nante. En  Angleterre,  les  Catholiques,  regardés  com- 
me attachés  au  Prétendant ,  ne  peuvent  parvenir  aux 
emplois;  ils  payent  même  double  taxe;  mais  ils  jouif- 
fent  d'ailleurs  de  tous  les  droits  des  Citoyens. 

On  a  foupçonné  quelques  Evêques  Français  de 
penfer  qu'il  n'eft  ni  de  leur  honneur,  ni  de  leur  in- 
térêt, d'avoir  dans  leur  Diocefe  des  Calviniftes  ;  & 
que  c'efl:  là  le  plus  grand  obftacle  à  la  Tolérance  :  je 
ne  le  puis  croire.  Le  Corps  des  Evêques  en  France 
eft  compofé  de  gens  de  qualité,  qui  penfent  &  qui 
agifïènt  avec  une  nobleflè  digne  de  leur  naiflànce; 
ils  font  charitables  &  généreux ,  c'efl  une  juftice  qu'on 
doit  leur  rendre  :  ils  doivent  penfer  que  certainement 
leurs  Diocéfains  fugitifs  ne  fe  convertiront  pas  dans 
les  Pays  étrangers ,  &  que ,  retournés  auprès  de  leurs 
Pafteurs,  ils  pourraient  être  éclairés  par  leurs  inftruc- 
tions,  &  touchés  par  leurs  exemples;  il  y  aurait  de 
l'honneur  à  les  convertir  :  le  temporel  n'y  perdrait 
pas  ;  &  plus  il  y  aurait  de  Citoyens,  plus  les  terres 
des  Prélats  rapporteraient. 

Un  Evêque  de  Varmie ,  en  Pologne ,  avait  un  Ana- 
batifte  pour  Fermier,  &  un  Socinien  pour  Receveur; 
on  lui  propofa  de  chafïèr  &  de  pourfùivre  î'un  parce 
qu'il  ne  croyait  pas  la  coniubftantiabiîité ,  &  l'autre 
parce  qu'il  ne  baptifait  fon  fils  qu'à  quinze  ans  :  il  ré- 
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pondit  qu'ils  feraient  éternellement  damnés  dans  l'au- 
tre monde,  mais  que  dans  ce  monde-ci  ils  lui  étaient 
très-nécefiaires. 

Sortons  de  notre  petite  fphere,  &  examinons  le 
refte  de  notre  globe.  Le  grand  Seigneur  gouverne 
en  paix  vingt  Peuples  de  différentes  Religions;  deux 
cents  mille  Grecs  vivent  avec  fécurité  dans  Conftan- 
tinople  ;  le  Muphti  même  nomme  &  préfente  à  l'Em- 
pereur le  Patriarche  Grec;  on  y  fouffre  un  Patriarche 
Latin.  Le  Sultan  nomme  des  Evêques  Latins  pour 
quelques  Mes  de  la  Grèce ,  (*)  &  voici  la  formule 
dont  il  fe  fert  ;  Je  lui  commande  d'aller  réfider 
Evêque  dans  VI fie  de  Chio ,  félon  leur  ancienne 
coutume  &  leurs  vaines  cérémonies.  Cet  Empire 
efl:  rempli  de  Jacobites,  de  Neftoriens,  de  Monoté- 
lites;  il  y  a  des  Cophtes,  des  Chrétiens  de  St.  Jean , 
des  Juifs,  des  Guebres,  des  Banians.  Les  Annales 
Turques  ne  font  mention  d'aucune  révolte  excitée  par 
aucune  de  ces  Religions. 

Allez  dans  l'Inde,  dans  la  Perle,  dans  la  Tartarie; 
vous  y  verrez  la  même  tolérance  &  la  même  tran- 
quillité. Pierre-le-Grand  a  favorifé  tous  les  Cultes 
dans  fon  vafte  Empire  :  le  Commerce  &  l'Agriculture 
y  ont  gagné,  6k  le  Corps  politique  n'en  a  jamais  fouffert. 

Le  Gouvernement  de  la  Chine  n'a  jamais  adopté^ 

(*)  Voyez.  Ricaut. 
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depuis  plus  de  quatre  mille  ans  qu'il  eft  connu ,  que 
le  Culte  des  Noachides,  l'adoration  fimple  d'un  feul 
Dieu  :  cependant  il  tolère  les  fuperftitions  de  Fo,  & 
une  multitude  de  Bonzes  qui  ferait  dangereufe ,  fi  la 
fageflè  des  Tribunaux  ne  les  avait  pas  toujours  con- 
tenus. 

Il  eft  vrai  que  le  grand  Empereur  Tont-Cbin,  le 
plus  fage  &  le  plus  magnanime  peut-être  qu'ait  eu  la 
Chine,  a  chatte  les  Jéfuites;  mais  ce  n'était  pas  parce 
qu'il  était  intolérant,  c'était  au  contraire  parce  que 
les  Jéfuites  l'étaient.  Ils  rapportent  eux-mêmes  dans 
leurs  Lettres  curieufes ,  les  paroles  que  leur  dit  ce  bon 
Prince  :  Je  fais  que  voire  Religion  eft  intoléran- 
te ;  je  fais  ce  que  vous  avez  fait  aux  Manilles 
&  au  Japon  ;  vous  avez  trompé  mon  Père ,  tfef- 
pérez  pas  me  tromper  de  même.  Qu'on  life  tout 
le  difcours  qu'il  daigna  leur  tenir ,  on  le  trouvera  le 
plus  C^ige  &  le  plus  clément  des  hommes.  Pouvait-il 
en  effet  retenir  des  Phyficiens  d'Europe,  qui,  fous 
prétexte  de  montrer  des  thermomètres  &  des  éolipi- 
les  à  la  Cour,  avaient  foulevé  déjà  un  Prince  du  fang? 
&  qu'aurait  dit  cet  Empereur,  s'il  avait  lu  nos  Hiftoi- 
res,  s'il  avait  connu  nos  temps  de  la  ligue,  &  de  la 
confpiration  des  poudres? 

C'en  était  allez  pour  lui  d'être  informé  des  querel- 
les indécentes  des  Jéfuites,  des  Dominicains ,  des  Ca- 
pucins, 
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pucins,  des  Prêtres  féculiers  envoyés  du  bout  du 
monde  dans  Tes  Etats  :  ils  venaient  prêcher  la  vérité, 
&  ils  s'anathématifaient  les  uns  les  autres.  L'Empe- 
reur ne  lit  donc  que  renvoyer  des  perturbateurs  étran- 
gers :  mais  avec  quelle  bonté  les  renvoya-t-il  ?  quels 
foins  paternels  n'eut-il  pas  d'eux  pour  leur  voyage , 
&  pour  empêcher  qu'on  ne  les  infuîtât  fur  la  route  ? 
Leur  bannifTement  même  fut  un  exemple  de  tolérance 
&  d'humanité. 

(*)  Les  Japonois  étaient  les  plus  tolérants  de  tous 
les  hommes ,  douze  Religions  paifibles  étaient  établies 
dans  leur  Empire  ilesjéfuites  vinrent  faire  la  treizième; 
mais  bientôt  n'en  voulant  pas  fournir  d'autre ,  on  faic 
ce  qui  en  réfulta  ;  une  guerre  civile  ,  non  moins  af- 
freufe  que  celles  de  la  Ligue,  défola  ce  Pays.  La  Re- 
ligion Chrétienne  fut  noyée  enfin  dans  des  flots  de 
fang.  Les  Japonois  fermèrent  leur  Empire  au  refte  du 
monde ,  &  ne  nous  regardèrent  que  comme  des  bêtes 
farouches,  femblables  à  celles  dont  les  Anglais  onc 
purgé  leurlfle.  C'eftenvain  que  le  lVlinifire  Colbert9 
fentant  le  befoin  que  nous  avions  des  Japonois ,  qui 
n'ont  nul  befoin  de  nous ,  tenta  d'établir  un  commerce 
avec  leur  Empire;  il  les  trouva  inflexibles. 

Ainfi  donc  notre  Continent  entier  nous  prouve  qu'il 
ne  faut  ni  annoncer  ni  exercer  l'intolérance. 

(*)  Voyez  Kemffer ,  &  toutes  les  Relations  du  Japon. 
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Jetcez  les  yeux  fur  l'autre  hémifphere ,  voyez  la 
Caroline,  donc  le  fage  Loke  fut  le  Légiflateur;  tout 
père  de  famille  qui  a  fept  perfonnes  feulement  dans 
fa  maifôn ,  peut  y  établir  une  Religion  à  fon  choix , 
pourvu  que  ces  fept  perfonnes  y  concourent  avec  lui. 
Cette  liberté  n'a  fait  naître  aucun  défordre.  Dieu  nous 
préferve  de  citer  cet  exemple  pour  engager  chaque 
maifon  à  fe  faire  un  culte  particulier  :  on  ne  le  rap- 
porte que  pour  faire  voir  que  l'excès  le  plus  grand 
où  puiffe  aller  la  tolérance,  n'a  pas  étéfuividela  plus 
légère  difienfion. 

Mais  que  dirons- nous  de  ces  pacifiques  Primitifs , 
que  l'on  a  nommés  Quakres  par  dérifion,  &  qui, 
avec  des  ufages  peut-être  ridicules,  ont  été  fi  vertueux, 
&  ont  enfeigné  inutilement  la  paix  au  refte  des  hom- 
mes? Ils  font  en  Penfilvanie  au  nombre  de  cent  mille; 
la  difcorde ,  la  controverfe.  font  ignorées  dans  l'heu- 
reufe  Patrie  qu'ils  fe  font  faite  :  &  le  nom  feul  de  leur 
Ville  de  Philadelphie,  qui  leur  rappelle  à  tout  moment 
que  les  hommes  font  frères,  efi:  l'exemple  &  la  honte 
des  Peuples  qui  ne  connaifïènt  pas  encore  la  tolérance. 

Enfin  cette  tolérance  n'a  jamais  excité  de  guerre 
civile  ;  l'intolérance  a  couvert  la  terre  de  carnage. 
Qu'on  juge  maintenant  entre  ces  deux  rivales ,  entre 
la  mère  qui  veut  qu'on  égorge  fon  fils,  &  la  mère  qui 
le  cède  pourvu  qu'il  vive. 
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Je  ne  parle  ici  que  de  l'intérêt  des  Nations  ;  &  en 
refbeétant,  comme  je  le  dois,  la  Théologie ,  je  nenvi- 
fage  dans  cet  article  que  le  bien  phyfique  &  moral  de 
la  Société.  Je  fupplie  tout  Leéleur  impartial  de  pefer 
ces  vérités,  de  les  rectifier  &  de  .les  étendre.  Des  Lec- 
teurs attentifs,  qui  fe  communiquent  leurs  penfées, 
vont  toujours  plus  loin  que  l'Auteur.  (£) 

(&)  Mr.  de  la  Bourdonnaie,  Intendant  de  Rouen,  dit  que 
la  Manufacture  de  chapeaux  eft  tombée  à  Caudebec  &  à 
Neufchâtel  par  la  fuite  âts  Réfugiés.  Mr.  Toucant,  Inten- 
dant de  Caen ,  dit  que  le  Commerce  eft  tombé  de  moitié 
dans  la  Généralité.  Mr.  De  Maupeou,  Intendant  de  Poi- 
tiers ,  dit  que  la  Manufacture  de  droguet  eft  anéantie. 
Mr.  de  Bezons ,  Intendant  de  Bordeaux ,  fe  plaint  que  le 
Commerce  de  Clérac  &  deNéracne  fubfifte  prefque  plus. 
Mr.  de  Miroménil ,  Intendant  de  Touraine  ,  dit  que  le  Com- 
merce de  Tours  eft  diminué  de  dix  millions  par  année  ;  ôc 
tout  cela  par  la  perfécution.  Voyez  les  Mémoires  des  Inten- 
dants, en  1698.  Comptez  fur-tout  le  nombre  des  Officiers 
de  terre  &  de  mer,  &  de  Matelots,  qui  ont  été  obligés 
d'aller  fervir  contre  la  France,  ÔC  fouvent  avec  un  funefte 
avantage  :  &  voyez  fi  l'Intolérance  n'a  pas  caufé  quelque 
mal  à  l'Etat. 

On  n'a  pas  ici  la  témérité  de  propofer  des  vues  à  des 
Minières  dont  on  connaît  le  génie  &  les  grands  fenti- 
ments,  &  dont  le  cœur  eft  aufîi  noble  que  la  naifTance: 
ils  verront  allez  que  le  rétabliftement  de  la  Marine  de- 
mande quelque  indulgence  pour  les  Habitants  de  nos 
Côtes. 


Cij 
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CHAPITRE    V. 

Comment  la  Tolérance  peut  être  admife. 

'Ofe  fuppofer  qu'un  Minière  éclairé  &  magnani- 
me, un.  Prélat  humain  &  fage,  un  Prince  qui  fait 
que  Ton  intérêt  confifte  dans  le  grand  nombre  de  fes 
Sujets,  &  fa  gloire  dans  leur  bonheur.,  daigne  jetter 
les  yeux  fur  cet  Ecrit  informe  &  défectueux  ;  il  y  fup- 
plée  par  fes  propres  lumières;  il  fe  dit  a  lui-même: 
Que  rifquerai-je  à  voir  la  terre  cultivée  &  ornée  par 
plus  de  mains  laborieufes,  les  tributs  augmentés,  l'E- 
tat  plus  fioriflànt? 

L'Allemagne  ferait  un  défert  couvert  des  oflèments 
des  Catholiques,  Evangéliques ,  Réformés,  Anaba- 
tiftes,  égorgés  les  uns  par  les  autres,  fi  la  paix  de  Weft- 
phalie  n'avait  pas  procuré  enfin  la  liberté  de  con- 
feience. 

Nous  avons  des  Juifs  h  Bordeaux,  a  Metz,  en  Al- 
face  ;  nous  avons  des  Luthériens ,  des  Mol  inides , 
des  Janféniftes  ;  ne  pouvons-nous  pas  foufFrir  &  con- 
tenir des  Calvin'fïes  à  peu  près  aux  mêmes  conditions 
que  les  Catholiques  font  tolérés  à  Londres  ?  Plus  il  y 
a  de  fecles,  moins  chacune  eft  dangereufe;  la  multi- 
plicité les  affaiblit  ;  toutes  font  réprimées  par  de  juf- 
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tesLoix,  qui  défendent  lesaflembiéestumultueufes, 
les  injures ,  les  fédicions ,  &  qui  font  toujours  en  vi- 
gueur par  la  force  coa&ive. 

Nous  favons  que  plufieurs  Chefs  de  famille ,  qui 
ont  élevé  de  grandes  fortunes  dans  les  Pays  étran- 
gers ,  font  prêts  à  retourner  dans  leur  Patrie  ;  ils  ne 
demandent  que  la  protection  de  la  Loi  naturelle,  la 
validité  de  leurs  mariages ,  la  certitude  de  l'état  de 
leurs  enfants,  le  droit  d'hériter  de  leurs  pères,  la  fran- 
chife  de  leurs  perfonnes  ;  point  de  Temples  publics, 
point  de  droit  aux  Charges  municipales ,  aux  digni- 
tés :  les  Catholiques  n'en  ont  ni  à  Londres ,  ni  en 
plufieurs  autres  Pays.  Il  ne  s'agit  plus  de  donner  des 
privilèges  immenfes,  des  places  de  fureté  a  une  fac- 
tion; mais  de  laiflèr  vivre  un  Peuple  paifible,  d'adou- 
cir des  Edits ,  autrefois  peut-être  néceiïaires ,  &  qui 
ne  le  font  plus  :  ce  n'eft  pas  à  nous  d'indiquer  au  Minis- 
tère ce  qu'il  peut  faire;  il  fuffic  de  l'implorer  pour 
des  infortunés. 

Que  de  moyens  de  les  rendre  utiles,  &  d'empêcher 
qu'ils  ne  foient  jamais  dangereux  !  La  prudence  du 
Miniflere  &  du  Confeii ,  appuyée  de  la  force ,  trouvera 
bien  aifément  ces  moyens,  que  tant  d'autres  Nations 
employent  fi  heure ufement. 

Il  y  a  des  fanatiques  encore  dans  la  populace  Cal- 
vinifte;  mais  il  eft  confiant  qu'il  y  en  a  davantage 

C  iij 
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dans  la  populace  Convulfionnaire.  La  lie  des  infenfés. 
de  St.  Mèdard  eft  comptée  pour  rien  dans  la  Na- 
tion ,  celle  des  Prophètes  Calviniftes  eft  anéantie.  Le 
grand  moyen  de  diminuer  le  nombre  des  Maniaques , 
s'ilenrefte,  eft  d'abandonner  cette  maladie  de  l'efprit 
au  régime  de  la  raifon ,  qui  éclaire  lentement ,  mais  in- 
failliblement les  hommes.  Cette  raifon  eft  douce ,  elle 
eft  humaine,  elle  infpire  l'indulgence,  elle  étouffe 
la  difcorde,  elle  affermit  la  vertu,  elle  rend  aimable 
l'obéifïanceauxLoix,  plus  encore  que  la  force  ne  les 
maintient.  Et  comptera- t-on  pour  rien  le  ridicule  at- 
taché aujourd'hui  à  l'enthoufiafme  par  tous  les  hon- 
nêtes gens?  Ce  ridicule  eft  une  puifîàn te  barrière  con- 
tre les  extravagances  de  tous  les  Sectaires.  Les  temps 
paffés  font  comme  s'ils  n'avaient  jamais  été.  Il  faut  tou- 
jours partir  du  point  où  l'on  eft,  &  de  celui  où  les 
Nations  font  parvenues. 

Il  a  été  un  temps  où  l'on  fe  crut  obligé  de  rendre 
des  Arrêts  contre  ceux  qui  enfeignaientune  Doctrine 
contraire  aux  Caehégories  SAriflote,  à  l'horreur  du 
vuide,  aux  quiddités,  &  à  l'univerfel  de  la  part  de 
la  chofe.  Nous  avons  en  Europe  plus  de  cent  volu- 
mes de  Jurifprudence  fur  la  Sorcellerie,  &  fur  la  ma- 
nière de  diftinguer  les  faux  Sorciers  des  véritables. 
L'excommunication  des  fauterelles  ,  &  des  infectes 
nuifibles  aux  moîiïbns,  a  été  très-en  ufage,  &  fubfifte 
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encore  dans  pi  ufîeurs  Rituels  ;  l'ufage  eft  paffé,  on  laide 
en  paix  Ariftote,  les  Sorciers  &  les  fauterelles.  Les 
exemples  de  ces  graves  démences,  autrefois  fi  impor- 
tantes, font  innombrables  :  il  en  revient  d'autres  de 
temps  en  temps;  mais  quand  elles  ont  fait  leur  effet, 
quand  on  en  efl  rafîàfïié,  elles  s'anéantiffent.  Si  quel- 
qu'un s'avifait  aujourd'hui  d'être  Carpocratien ,  ou 
Eutichéen,  ou  Monothélite,  Monophifite ,  Nefto- 
rien ,  Manichéen ,  &c.  qu'arriverait-il  ?  On  en  rirait 
comme  d'un  homme  habillé  à  l'antique  avec  une 
fraife  &  un  pourpoint. 

La  Nation  commençait  h  entr'ouvrir  les  yeux,  îorf- 
que  les  Je  fui  tes  Le  Tellier  &  Doucin  fabriquèrent 
la  Bulle  Unigenitus ,  qu'ils  envoyèrent  à  Rome;  ils 
crurent  être  encore  dans  ces  temps  d'ignorance  ,  où 
les  Peuples  adoptaient  fans  examen  les  Afïèrtions  les 
plus  abfurdes.  Ils  oferent  profcrire  cette  propofition , 
qui  efi:  d'une  vérité  uni  verfelle  dans  tous  les  cas  &  dans 
tous  les  temps;  La  crainte  tT une  excommunication 
injuftene  doit point empêcher  de  faire  [on  devoir: 
c'était  profcrire  la  raifon,  les  libertés  de  l'Eglife  Gal- 
licane, &  le  fondement  de  la  morale;  c'était  dire  aux 
hommes,  Dieu  vous  ordonne  de  ne  jamais  faire  vo- 
tre devoir,  dès  que  vous  craindrez  l'injuftice.  On  n'a 
jamais  heurté  le  fens  commun  plus  effrontément  ;-Ies 
Confukeurs  de  Rome  n'y  prirent  pas  garde.  On  per- 

* — ^     * 
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fuada  à  la  Cour  de  Rome  que  cette  Bulle  était  nécef- 
faire,  &  que  la  Nation  la  defirait;  elle  fut  (ignée > 
fcellée  &  envoyée,  on  en  fait  les  fuites  :  certainement 
fi  on  les  avait  prévues,  on  aurait  mitigé  la  Bulle.  Les 
querelles  ont  été  vives,  la  prudence  &  la  bonté  du 
Roi  les  a  enfin  appaifées. 

ïl  en  eft  de  même  dans  une  grande  partie  des  points 
qui  divifent  les  Proteftants  &  nous;  il  y  en  a  quelques- 
uns  qui  ne  font  d'aucune  qonféquence,  il  y  en  a  d'au- 
tres plus  graves,  mais  fur  lefquels  la  fureur  de  la  dif- 
pute  eft  tellement  amortie,  que  les  Proteftants  eux- 
mêmes  ne  prêchent  aujourd'hui  lacontroverfe  en  au- 
cune de  leurs  Eglifes. 

C'eft  donc  ce  temps  de  dégoût,  de  fatiété,  ou  plu- 
tôt de  raifon ,  qu'on  peut  faifir  comme  une  époque  & 
un  gage  de  la  tranquillité  publique.  La  controverfe 
eft  une  maladie  épidémique  qui  eft  fur  fa  fin ,  &  cette 
pefte,  dont  ont  eft  guéri,  ne  demande  plus  qu'un  ré- 
gime doux.  Enfin  l'intérêt  de  l'Etat  eft  que  des  fils 
expatriés  reviennent  avec  modeftie  dans  la  maifon  de 
leur  père;  l'humanité  le  demande,  la  raifon  le  con- 
feille,  &  la  politique  ne  peut  s'en  effrayer. 
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CHAPITRE    VI. 

Si  l'Intolérance  eft  de  droit  naturel  fcf  de 

droit  humain. 

LE  droit  naturel  eft  celui  que  la  nature  indique  à 
tous  les  hommes.  Vous  avez  élevé  votre  enfant, 
il  vous  doit  du  refpecr.  comme  à  Ton  père,  de  la  recon- 
naifïànce  comme  à  Ton  bienfàicteur.  Vous  avez  droit 
aux  productions  de  la  terre  que  vous  avez  cultivée 
par  vos  mains,  vous  avez  donné  &  reçu  une  promel- 
fe,  elle  doit  être  tenue. 

Le  droit  humain  ne  peut  être  fondé  en  aucun  cas 
que  fur  ce  droit  de  nature;  &  le  grand  principe,  le 
principe  univerfel  de  l'un  &  de  l'autre,  efl:  dans  toute 
la  terre  :  Ne  fais  pas  ce  que  tu  ne  voudrais  pas 
qu'on  te  fit.  Or,  on  ne  voit  pas  comment,  faivanc 
ce  principe,  un  homme  pourrait  dire  à  un  autre: 
Crois  ce  que  je  crois  &  ce  que  tu  ne  peux  croire  > 
ou  tu  périras  :  c'eft  ce  qu'on  dit  en  Portugal ,  en 
Efpagne ,  à  Goa.  On  fe  contente  à  préfent  dans  quel- 
ques autres  Pays  de  dire  :  Crois ,  ou  je  f  abhorre  ; 
crois ,  ou  je  te  ferai  tout  le  mal  que  je  pourrai; 
mon/Ire ,  tu  nas  pas  ma  Religion ,  tu  nas  donc 
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point  de  Religion;  il  faut  que  tu  fois  en  horreur 
à  tes  voifîns,  à  ta  Ville,  à  ta  Province. 

S'il  était  de  droit  humain  de  fè  conduire  ainfi ,  il 
faudrait  donc  que  le  Japonois  déteftât  le  Chinois ,  qui 
aurait  en  exécration  le  Siamois;  celui-ci  pourfui vraie 
les  Gangarides,  qui  tomberaient  fur  les  Habitants  de 
Tlndus;  unMogol  arracherait  le  cœur  au  premier  Ma- 
labare  qu'il  trouverait;  le  Malabare  pourrait  égorger 
le  Perfàn ,  qui  pourrait  maflàcrer  le  Turc  ;  &  tous  en- 
femble  le  jetteraient  fur  les  Chrétiens,  qui  fe  font  fî 
long-temps  dévorés  les  uns  les  autres. 

Le  droit  de  l'Intolérance  efl:  donc  abfurde  &  bar- 
bare  ;  c'eft  le  droit  des  tigres  ;  &  il  efl:  bien  plus  hor- 
rible :  car  les  tigres  ne  déchirent  que  pour  manger,  & 
nous  nous  fommes  exterminés  pour  des  paragraphes. 


CHAPITRE    VIL 

Si  l'Intolérance  a  été  connue  des  Grecs. 

LEs  Peuples,  dont  l'Hiftoire  nous  a  donné  quel- 
ques faibles  connaifiances ,  ont  tous  regardé 
leurs  différentes  Religions  comme  des  nœuds  qui  les 
unifiaient  tous  enfemble;  c'était  une  afïbciation  du 
Genre-humain.  Il  y  avait  une  efpece  de  droit  d'hof- 
pîtaîité  entre  les  Dieux  comme  entre  les  hommes. 


o 


Traité  fur  la  Tolérance.  Chap.  VII.      4 

Un  Etranger  arrivait- il  dans  une  Ville,  il  commen- 
çait par  adorer  les  Dieux  du  Pays;  on  ne  manquait 
jamais  de  vénérer  les  Dieux  mêmes  de  fes  ennemis. 
Les  Troyens  adreflaient  des  prières  aux  Dieux  qui 
combattaient  pour  les  Grecs. 

Alexandre  alla  confuîter ,  dans  les  Déferts  de  la  Li- 
bk ,  le  Dieu  Ammon ,  auquel  les  Grecs  donnèrent  le 
nom  de  Zeus ,  &  les  Latins  de  Jupiter ,  quoique 
les  uns  &  les  autres  eufient  leur  Jupiter  &  leur  Zeus 
chez  eux.  Lorfqu'on  affiégeait  une  Ville,  on  faifaic 
un  facrifice  &  des  prières  aux  Dieux  de  la  Ville,  pour 
fe  les  rendre  favorables.  Ainfi,  au  milieu  même  de 
la  guerre,  la  Religion  réunifiait  les  hommes,  &  adou- 
cifïïiit  quelquefois  leurs  fureurs ,  fi  quelquefois  elle 
leur  commandait  des  actions  inhumaines  &  horribles. 

Je  peux  me  tromper;  mais  il  me  paraît  que  de  tous 
les  anciens  Peuples  policés ,  aucun  n'a  gêné  la  liberté 
de  penfer.  Tous  avaient  une  Religion;  mais  il  me  fem- 
ble  qu'ils  en  ufaient  avec  les  hommes  comme  avec 
leurs  Dieux  ;  ils  reconnaiflaient  tous  un  Dieu  fuprême, 
mais  ils  lui  afîbciaient  une  quantité  prodigieufe  de  Di- 
vinités inférieures  ;  ils  n'avaient  qu'un  culte ,  mais  ils 
permettaient  une  foule  de  fyftêmes  particuliers. 

Les  Grecs,  par  exemple,  quelque  religieux  qu'ils 
fufTent ,  trouvaient  bon  que  les  Epicuriens  niaffent 
la  Providence  &  l'exiftence  de  Pâme.  Je  ne  parle 
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pas  des  autres  Sectes ,  qui  toutes  bleflàient  les  idées 
faines  qu'on  doit  avoir,  de  l'Etre  créateur,  &  qui  tou- 
tes étaient  tolérées. 

Socrate  qui  approcha  le  plus  près  de  la  connaif- 
fance  du  Créateur ,  en  porta  ,  dit-on  ,  la  peine  ,  & 
mourut  martyr  de  la  Divinité  ;  c'efi:  le  feul  que  les 
Grecs  ayent  fait  mourir  pour  Tes  opinions.  Si  ce  fut 
en  effet  la  caufe  de  fà  condamnation ,  cela  n'efl:  pas 
z  l'honneur  de  l'Intolérance,  puifqu'on  ne  punit  que 
celui  qui  feul  rendit  gloire  à  Dieu,  &  qu'on  honora 
cous  ceux  qui  donnaient  de  la  Divinité  les  notions  les 
plus  indignes.  Les  ennemis  de  la  tolérance  ne  doivent 
pas ,  à  mon  avis ,  fe  prévaloir  de  l'exemple  odieux 
des  Juges  de  Socrate. 

Il  efl  évident  d'ailleurs,  qu'il  fut  la  victime  d'un 
parti  furieux  animé  contre  lui.  Il  s'était  fait  des  enne- 
mis irréconciliables  desSophifles ,  des  Orateurs  ,  des 
Poètes,  qui  enfeignaient  dans  les  Ecoles,  &  même  de 
tous  les  Précepteurs  qui  avaient  foin  des  enfants  de 
diftinction.  Il  avoue  lui-même  dans  fon  Difcours  rap- 
porté par  Platon ,  qu'il  allait  de  maifon  en  maifon 
prouver  à  ces  Précepteurs  qu'ils  n'étaient  que  des 
ignorants  :  cette  conduite  n'était  pas  digne  de  celui 
qu'un  Oracle  avait  déclaré  le  plus  fage  des  hommes. 
On  déchaîna  contre  lui  un  Prêtre ,  &  un  Confeiller 
des  cinq  cents,  qui  l'accuferent  ;  j'avoue  que  je  ne 
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fais  pas  précifémenc  de  quoi ,  je  ne  vois  que  du  vague 
dans  Ton  apologie  ;  on  lui  fait  dire  en  général ,  qu'on 
lui  imputait  d'infpirer  aux  jeunes  gens  des  maximes 
contre  la  Religion  &  le  Gouvernement.  C'efl:  ainfï 
qu'en  ufent  tous  les  jours  les  calomniateurs  dans  le 
monde:  mais  il  faut  dans  un  Tribunal  des  faits  avérés, 
des  chefs  d'accufation  précis  &  circonfîanciés  ;  c'efl 
ce  que  le  procès  de  Socrate  ne  nous  fournit  point: 
nous  favons  feulement  qu'il  eut  d'abord  deux  cents 
vingt  voix  pour  lui.  Le  Tribunal  des  cinq  cents  pof- 
fédait  donc  deux  cents  vingt  Pbilofophes  :  c'efl:  beau- 
coup ;  je  doute  qu'on  les  trouvât  ailleurs.  Enfin ,  la 
pluralité  fut  pour  la  ciguë;  mais  aufiî,  fongeons  que 
les  Athéniens ,  revenus  à  eux-mêmes,  eurent  les  accu- 
fateurs  &  les  Juges  en  horreur  ;  que  Melitus ,  le 
principal  auteur  de  cet  Arrêt ,  fut  condamné  à  mort 
pour  cette  injuftice  ;  que  les  autres  furent  bannis ,  & 
qu'on  éleva  un  Temple  a  Socrate.  Jamais  la  Phiio- 
fophie  ne  fut  fi  bien  vengée,  ni  tant  honorée.  L'exem- 
ple de  Socrate  eft  au  fond  le  plus  terrible  argu- 
ment qu'on  puiflè  alléguer  contre  l'Intolérance.  Les 
Athéniens  avaient  un  Autel  dédié  aux  Dieux  étran- 
gers ,  aux  Dieux  qu'ils  ne  pouvaient  connaître.  Y 
a-t-il  une  plus  forte  preuve,  non-feulement  d'indul- 
gence pour  toutes  les  Nations ,  mais  encore  de  ref- 
pect  pour  leurs  cultes  ? 


ât6     Traité  fur  la  Tolérance.  Chap.  VIII. 

Un  honnête  homme  qui  n'efl  ennemi  ni  de  la  rai- 
fon ,  ni  de  la  littérature ,  ni  de  la  probité ,  ni  de  la  par 
trie,  en  juftifiant  depuis  peu  la  Saint- Barthelemi, 
cite  la  guerre  des  Phocéens,  nommée  la  guerre  fa- 
crée ,  comme  fi  cette  guerre  avait  été  allumée  pour 
le  culte ,  pour  le  dogme ,  pour  des  arguments  de 
Théologie  ;  il  s'agifîait  de  favoir  à  qui  appartiendrait 
un  champ  :  c'eft  le  fujet  de  toutes  les  guerres.  Des 
gerbes  de  bled  ne  font  pas  un  fymbole  de  créance; 
jamais  aucune  Ville  Grecque  ne  combattit  pour  des 
opinions.  D'ailleurs  que  prétend  cet  homme  modefte 
&  doux?  veut-il  que  nous  faffions  une  guerre facrée? 


CHAPITRE    VIII. 

Si  les  Romains  ont  été  tolérants.      j 

CHez  les  anciens  Romains,  depuis  Romulus]xxÇ- 
qu'aux  temps  où  les  Chrétiens  difputerent  avec 
les  Prêtres  de  l'Empire,  vous  ne  voyez  pas  un  feul 
homme  perfécuté  pour  Tes  fentiments.  Cicèron  douta 
de  tout  ;  Lucrèce  nia  tout  ;  &  on  ne  leur  en  fit  pas 
le  plus  léger  reproche  :  la  licence  même  alla  fi  loin, 
que  IHine  le  Naturalise  commence  fon  Livre  par  nier 
un  Dieu ,  &  par  dire  que  s'il  en  ell  un ,  c'ell  le  So- 
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Jeil.  Cicéron  dit,  en  parlant  âes  Enfers  :  Non  eft  anus 
tam  excors  quœ  credaî  :  "  Il  n'y  a  pas  même  de 
vieille  allez  imbécilîe  pour  les  croire.  „  Juvenal 
dit  :  Nec  pueri  credunt  :  "  Les  enfants  n'en  croyenc 
rien.  „  On  chantait  fur  le  Théâtre  de  Rome  :  Poft  ' 
mortem  nihil  ejî ,  ipfaque  mors  nihïl  :  "  Rien  n'efl: 
„  après  la  mort,  la  mort  même  n'efl  rien.  „  Abhor- 
rons ces  maximes,  &,  tout  au  plus,  pardonnons- les  à 
un  Peuple  que  les  Evangiles  n'éclairaient  pas;  elles 
fontfaufîès,  elles  font  impies;  mais  concluons  que  les 
Romains  étaient  très-tolérants ,  puifqu'elles  n'excitè- 
rent jamais  le  moindre  murmure. 

Le  grand  principe  du  Sénat  &  du  Peuple  Romain 
était:  Deorum  oftenfa  diis  curœ  ;  "C'eft  aux  Dieux 
„  feuls  a  fe  foucier  des  offenfes  faites  aux  Dieux.  „ 
Ce  Peuple  Roi  ne  fongeait  qu'à  conquérir,  à  gou- 
verner, &  à  policer  l'Univers.  Ils  ont  été  nos  Légif- 
lateurs  comme  nos  vainqueurs;  &  jamais  Ce  far  ^ 
qui  nous  donna  des  fers,  des  loix  &  des  jeux,  ne 
voulut  nous  forcer  à  quitter  nos  Druides  pour  lui , 
tout  grand  Pontife  qu'il  était  d'une  Nation  notre  Sou- 
veraine. 

Les  Romains  ne  profeflàient  pas  tous  les  cultes, 
ils  ne  donnaient  pas  à  tous  la  ftn&ion  publique,  mais 
ils  les  permirent  tous.  Ils  n'eurent  aucun  objet  maté- 
riel de  culte  fous  Numa>  point  de  fimulacres,  point 
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de  ftatues  ;  bientôt  ils  en  élevèrent  aux  Dieux  Ma? 
jorum  Gentium ,  que  le  Grecs  leur  firent  connaître. 
La  Loi  des  douze  Tables ,  Deos peregrinos  ne  colun- 
to,  fe  réduifit  h  n'accorder  le  culte  publicqu'aux  Divi- 
nités fupérieures  ou  inférieures  approuvées  par  le  Sénat. 
Ifis  eut  un  Temple  dans  Rome ,  jufqu'au  temps  où 
Tibère  le  démolit,  lorfque  les  Prêtres  de  ce  Temple, 
corrompus  par  l'argent  de  Mundus,  le  firent  coucher 
dans  le  Temple  fous  le  nom  du  Dieu  Anubis,  avec 
une  femme  nommée  Pauline.  Il  eft  vrai  quejofepb 
efi:  le  feul  qui  rapporte  cette  hiftoire  ;  il  n'était  pas  con- 
temporain ,  il  était  crédule  &  exagérateur.  Il  y  a  peu 
d'apparence  que  dans  un  temps  auffi  éclairé  que  celui 
de  Tibère  ,  une  Dame  de  la  première  condition  eût 
été  aiïèz  imbécille  pour  croire  avoir  les  faveurs  du 
Dieu  Anubis, 

Mais  que  cette  anecdote  foit  vraie  ou  faufïè ,  il  de- 
meure  certain  que  la  fuperftition  Egyptienne  avait 
élevé  un  Temple  à  Rome  avec  le  confentement  pu- 
blic. Les  Juifs  y  commerçaient  dès  le  temps  de  la 
guerre  Punique;  ils  y  avaient  des  Synagogues  du 
temps  iïAugiifie,  &  ils  les  conferverent  prefque 
toujours,  ainfi  que  dans  Rome  moderne.  Y  a-t-il  un 
plus  grand  exemple  que  la  tolérance  était  regardée 
par  les  Romains  comme  la  loi  la  plus  facrée  du  droit 

des  gens? 

On 
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On  nous  dit  qu'auiîî-tôt  que  les  Chrétiens  parurent, 
ils  furent  perfécutés  par  ces  mêmes  Romains  qui  ne 
perfécutaient  perfonne.  Il  me  paraît  évident  que  ce 
fait  eft  très -faux;  je  n'en  veux  pour  preuve  que 
St.  Paul  lui-même.  Les  Actes  des  Apôtres  nous  chap.ai. 
apprennent  que  St.  Paul  étant  accufé  par  les  Juifs  de 
vouloir  détruire  la  Loi  Mofaïque  par  J  e  s  u  s-  C  h  iu  s  t  , 
St.  Jacques  propofa  à  St.  Paul  de  fe  faire  rafer  la 
tête,  &  d'aller  fe  purifier  dans  le  Temple  avec  quatre 
Juifs,  afin  que  tout  le  monde  fâche  que  tout  ce  que 
Von  dit  de  vous  eft  faux ,  &  que  vous  continuez 
à  garder  la  Loi  de  Moife. 

Paul  ,  Chrétien ,  alla  donc  s'acquitter  de  toutes  les 
cérémonies  Judaïques  pendant  fept  jours  ;  mais  les 
fept  jours  n'étaient  pas  encore  écoulés,  quand  des 
Juifs  SA  fie  le  reconnurent  ;  &  voyant  qu'il  était  en- 
tré dans  le  Temple,  non-feulement  avec  des  Juifs, 
mais  avec  des  Gentils ,  ils  crièrent  à  la  profanation  : 
on  le  faifit,  on  le  mena  devant  le  Gouverneur  Félix  ^ 
&  enfuite  on  s'adrefla  au  Tribunal  de  Feftus.  Les 
Juifs  en  foule  demandèrent  fa  mort  ;  Feftus  leur  ré-  Afles  des 
pondit:  Ce  n  eft  point  la  coutume  des  Romains  de  cL^^l 
condamner  un  homme  avant  que  V accufé  ait  fes 
accufateurs  devant  lui^  &  qu'on  lui  ait  donné 
la  liberté  de  fe  défendre. 

Ces  paroles  font  d'autant  plus  remarquables  dans 
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ce  MagiiTrat  Romain  ,  qu'il  paraît  n'avoir  eu  nulle 
confidération  pour  St.  Paul,  n'avoir  fenti  pour  lui 
que  du  mépris;  trompé  par  les  faufîès  lumières  de  fa 
raifon,  il  le  prit  pour  un  fou;  il  lui  dit  à  lui-même 
a&.  des  qu'il  était  en  démence ,  multœ  te  litterœ  ad  infa- 

Ap.Cb.26.      .  r  n        ,,  ,u     .. 

v.  34.        mam  convertunt.  rejtus  n  écouta  donc  que  1  équité 
de  la  Loi  Romaine ,  en  donnant  fa  protection  à  un 
•    inconnu  qu'il  ne  pouvait  eftimer. 

Voilà  le  St.  Efprit  lui-même  qui  déclare  que  les 
Romains  n'étaient  pas  perfécuteurs ,  &  qu'ils  étaient 
juiles.  Ce  ne  font  pas  les  Romains  qui  fe  fouleverent 
contre  St.  Paul ,  ce  furent  les  Juifs.  St.  Jacques, 
frère  de  Jésus,  fut  lapidé  par  l'ordre  d'un  Juif  Sa- 
ducéen  ,  &  non  d'un  Romain  :  les  Juifs  feuls  lapidè- 
rent St.  Etienne;  Ça)  &  lorfque  St.  Paul  gardait 
les  manteaux  des  exécuteurs ,  certes  il  n'agiffait  pas 
en  Citoyen  Romain. 

Les  premiers  Chrétiens  n'avaient  rien  fans  doute  a 
démêler  avec  les  Romains;  ils  n'avaient  d'ennemis 
que  les  Juifs  dont  ils  commençaient  à  fe  féparer.  On 

(a)  Quoique  les  Juifs  n'euflent  pas  le  droit  du  glaive 
depuis  qii'Arcbelaus  avait  été  relégué  chez  les  Allobroges  , 
ôc  que  la  Judée  était  gouvernée  en  Province  de  l'Empi- 
re; cependant  les  Romains  fermaient  ibuvent  ks  yeux 
quand  ks  Juifs  exerçaient  le  jugement  du  zèle,  e'eft-à- 
dire,  quand,  dans  une  émeute  fubite,  ils  lapidaient  par 
zèle  celui  iqu'ils  croyaient  avoir  blafphémi. 
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fait  quelle  haine  implacable  portent  tous  les  Seclaires 
à  ceux  qui  abandonnent  leur  fecte.  Il  y  eut  fans  doute 
du  tumulte  dans  les  Synagogues  de  Rome.  Suétone 
dit,  dans  la  Vie  de  Claude,  Judœos  impulfore  Cbrifto 
ajjiduè  tumultuantes  Roma  expulit.  II  fe  trom- 
pait, en  difant  que  c'était  à  l'inftigation  de  Christ: 
il  ne  pouvait  pas  être  inftruit  des  détails  d'un  Peuple 
aufîi  méprifé  à  Rome  que  l'était  Je  Peuple  Juif,  mais 
il  ne  fe  trompait  pas  fur  l'occafîon  de  ces  querelles. 
Suçtone  écrivait  fous  Adrien ,  dans  le  fécond  fiecle  ; 
les  Chrétiens  n'étaient  pas  alors  diftingués  des  Juifs 
aux  yeux  des  Romains.  Le  pafïàge  de  Suétone  fait 
voir  que  les  Romains ,  loin  d'opprimer  les  premiers 
Chrétiens,  réprimaient  alors  les  Juifs  qui  les  perfécu- 
taient.  Ils  voulaient  que  la  Synagogue  de  Rome  eue 
pour  fes  frères  féparés  la  même  indulgence  que  le  Sé- 
nat avait  pour  elle;  &  les  Juifs  chaffés  revinrent  bien- 
tôt après  ;  ils  parvinrent  même  aux  honneurs  malgré 
les  Loix  qui  les  en  excluaient  :  c'eft  Dion  Cafjius  & 
Vlpien  qui  nous  l'apprennent.  (£)  Eft-il  poffible 
qu'après  la  ruine  de  Jérufalem  les  Empereurs  euflenc 
prodigué  des  dignités  aux  Juifs,  &  qu'ils  euflèntper- 
fécuté,  livré  aux  bourreaux  &  aux  bêtes,  des  Chré- 
tiens qu'on  regardait  comme  une  fecte  de  Juifs  ! 

(b)  Ulpianus  1 . . . .  tit.  II.   EzV  qui  Judaïcam  fuperflitio- 
Tiem  fec[uuntur  honores  adipifei  fermiferunt ,  <&c. 

D  ij 
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Néron ,  dit-on,  les  perfécuta.  Tacite  nous  ap- 
prend qu'ils  furent  accufés  de  l'incendie  de  Rome, 
&  qu'on  les  abandonna  à  la  fureur  du  Peuple.  S'a- 
giflàit-ii  de  leur  créance  dans  une  telle  accufation? 
Non  fans  doute.  Dirons-nous  que  les  Chinois ,  que  les 
Hollandais  égorgèrent ,  il  y  a  quelques  années ,  dans 
les  Fauxbourgs  de  Batavia ,  furent  immolés  à  la  Re- 
ligion ?  Quelque  envie  qu'on  ait  de  fe  tromper ,  il  eft 
impofîible  d'attribuer  à  l'intolérance  ledéfaflre  arrivé 
fous  Néron  à  quelques  malheureux  demi-Juifs  &  de- 
mi-Chrétiens, (c) 


% 


tt*l<  •*■*£+. 


^JL^  f**j~r*C  (0  Tacite  dit  :  6)uos  pr  fiagitia  invifos  vulgus  Chriflia- 

Tios  appellabat. 
l*rxrfa*u~+*L  OÙ       II  eft  bien  difficile  que  le  nom  de  Chrétien  fût  déjà 
/       &l0-t-  ~**    connu  à  Rome;  Tacite  écrivait  fous  Vefpafien  &  fous  ~Do- 

mitien;  il  pariait  des  Chrétiens  comme  on  en  parlait  de 
fon  temps.  J'oferais  dire  que  ces  mots  5  odio  humant  gene- 
ris  convièii ,  pourraient  bien  lignifier  ,  dans  le  ftyle  de 
Tacite,  convaincus  a"  être  haïs  du  Genre  -  humain  ,  autant 
que  convaincus  de  haïr  le  Genre-humain. 

En  effet  que  faifoient  à  Rome  ces  premiers  Miflîonnaî- 
i-es?  Ils  tâchaient  de  gagner  quelques  âmes;  ils  leur  en- 
feignaient  la  morale  la  plus  pure;  ils  ne  s'élevaient  con- 
tre aucune  puiiTance  ;  l'humilité  de  leur  cœur  était  extrê- 
me, comme  celle  de  leur  état  &  de  leur  fïtuation;  à  peine 
étaient-ils  connus ,  à  peine  étaient-ils  féparés  des  autres 
Juifs:  comment  le  Genre-humain,  qui  les  ignorait,  pou- 
vait-il les  haïr?  &  comment  pouvaient-ils  être  convaincus 
de  détefter  le  Genre-humain? 
Lorfque  Londto  brûla,  ou  en  accufa  les  Catholiques \ 
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mais  c'était  après  des  guerres  de  Religion ,  c'était  après 
la  confpiration  des  poudres,  dont  plufieurs  Catholiques, 
indignes  de  l'être,  avaient  été  convaincus. 

Les  premiers  Chrétiens  du  temps  de  Néron  ne  fe  trou- 
vaient pas  alTurément  dans  les  mêmes  termes.  Il  eft  très- 
difficile  de  percer  dans  les  ténèbres  de  l'Hiftoire;  Tacite 
n'apporte  aucune  raifon  du  foupçon  qu'on  eut  que  Néron. 
lui-même  eût  voulu  mettre  Rome  en  cendres;  on  aurait 
été  bien  mieux  fondé  de  foupçonner  Charles  II  d'avoir 
brûlé  Londres  :  le  fang  du  Roi  Ion  Père ,  exécuté  fur  un 
échafaud  aux  yeux  du  Peuple  qui  demandait  fa  mort, 
pouvait  au  moins-  fervir  d'excufe  à  Charles  II.  Mais  Néron 
n'avait  ni  excufe ,  ni  prétexte ,  ni  intérêt.  Ces  rumeurs 
infenfées  peuvent  être  en  tout  Pays  le  partage  du  Peuple; 
nous  en  avons  entendu  de  nos  jours  d'auiîi  folles  &  d'aufïi 
unuftes. 


té  ~. 


Tacite  ,  qui  connaît  fi  bien  le  naturel  des  Princes,  de-  Tfw**   *»  ê 
vait  connaître  aufîi  celui  du  Peuple,  toujours  vain,  tou-    .  L 

jours  outré  dans  £qs  opinions  violentes  &  palTageres,  m-***^0^ 
capable  de  rien  voir ,  &  capable  de  tout  dire ,  de  tout 
croire,  &  de  tout  oublier. 

Fhilon  dit  que  Séjan  les  perfécuta  fous  Tibère;  mais  qua- 
pr}s  la  mort  de  Séjan  ,  r Empereur  les  rétablit  dans  tous  leurs 
droits.  Ils  avaient  celui  des  Citoyens  Romains ,  tout  mé- 
prifés  qu'ils  étaient  des  Citoyens  Romains;  ils  avaient 
part  aux  diftributions  de  bled ,  ÔC  même ,  iorfque  la  dif- 
tribution  fe  fiifait  un  jour  de  Sabath ,  on  remettait  la  leur 
à  un  autre  jour  :  c'était  probablement  en  confïdératiori 
des  fommes  d'argent  qu'ils  avaient  données  à  l'Etat;  car 
en  tout  Pays  ils  ont  acheté  la  Tolérance ,  &  fe  font  dé- 
dommagés bien  vite  de  ce  qu'elle  avait  coûté. 

Ce  palTage  de  Thilon  explique  parfaitement  celui  de  Ta- 
cite ,  qui  dit  qu'on  envoya  quatre  mille  Juifs  ou  Egyptiens 
en  Sardaigne  ,  ôc  que  fî  l'intempérie  du  climat  ks  eût  fait 
périr 3  c'eût  été  mie  perte  légère,  vile  damnum. 

D  iij 
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J'ajouterai  à  cette  remarque,  que  Philon  regarde  Tibère 
comme  un  Prince  fage  &  jufte.  Je  crois  bien  qu'il  n'était 
jufte  qu'autant  que  cette  juftice  s'accordait  avec  fes  inté- 
rêts; mais  le  bien  que  Philon  en  dit,  me  fait  un  peu  dou- 
ter ûqs  horreurs  que  Tacite  &  Suétone  lui  reprochent.  II 
ne  me  paraît  point  vraifemblable  qu'un  Vieillard  infirme 
\  de  foixante  &  dix  ans,  fe  foit  retiré  dans  rifle  de  Caprée 

pour  s'y  livrer  à  des  débauches  recherchées  qui  font  à 
peine  dans  la  nature,  &  qui  étaient  même  inconnues  à  la 
jeunefle  de  Rome  la  plus  effrénée  :  ni  Tacite,  ni  Suétone 
n'avaient  connu  cet  Empereur;  ils  recueillaient  avec  plaiiîr 
des  bruits  populaires;  Oclave,  Tibère,  &  leurs  Succeffeuis 
^Jjiiï  JJLvJU  avaient  été  odieux,  parce  qu'ils  régnaient  fur  un  Peuple 
/  6*      ^ui  ^evait  être  libre  :  les  Hiftoriens  fe  plaifaient  à  les  dif- 

**"*"?*       t      famer,  &  on  croyait  ces  Hiftoriens  fur  leur  parole,  parce 
JbfJ-  ~*  r+t*+%tt  qu'alors  on  manquait  de  Mémoires ,  de  Journaux  du  temps, 
.     \      /•     /f  /^e  Documents  :auili  les  Hiftoriens  ne  citent  perfonne;  on 
***  J        *ie  pouvait  les  contredire;  ils  diffamaient  qui  ils  voulaient, 

ft^/ÏU**»*.        6c  décidaient  a  leur  gré  du  jugement  de  lapoftérité.  C'en: 

au  Lecteur  fage  de  voir  jufqu'à  quel  point  on  doit  fe  dé- 
fier de  la  véracité  des  Hiftoriens ,  quelle  créance  on  doit 
avoir  pour  les  faits  publics  atteftés  par  des  Auteurs  gra- 
ves, nés  dans  une  Nation  éclairée;  &  quelles  bornes  ou 
doit  mettre  à  fa  crédulité  fur  des  Anecdotes  que  ces  mê- 
mes Auteurs  rapportent  fans  aucune  preuve. 
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CHAPITRE    IX, 


Des  Martyrs. 

IL  y  eut  dans  la  fuite  des  Martyrs  Chrétiens  :  il  eft  ys^  v^  A&> 
bien   difficile  de  favoir  précifément  pour  quelles  fca/i*   o~^ 
raifons  ces  Martyrs  furent  condamnés;  mais  j  ofe S^** A^W~ 
croire  qu'aucun  ne  le  fut  fous  les  premiers  Ce  far  s  ^  £/ 
pour  fa  feule  Religion;  on  les  tolérait  toutes;  com-7^^ 
ment  aurait- on  pu  rechercher  &  pourfuivre  des  hom-   éL^Ji^ 
mes  obfcurs,  qui  avaient  un  culte  particulier,  dans  le     ' 
temps  qu'on  permettait  tous  les  autres? 

Les  Titus,  les Trajans,  les /intonins , les Decius 
n'étaient  pas  des  barbares  :  peut-on  imaginer  qu'ils 
auraient  privé  les  feuls  Chrétiens  d'une  liberté  dont 
jouiflàit  toute  la  terre?  Les  aurait-on  feulement  ofé 
accufer  d'avoir  des  myfteres  fecrets ,  tandis  que  les 
myfteres  d'/fis ,  ceux  de  Mitras ,  ceux  de  la  Déefie 
de  Syrie,  tous  étrangers  au  culte  Romain,  étaient 
permis  fans  contradiction  ?  Il  faut  bien  que  la  perfé- 
cution  ait  eu  d'autres  caufes ,  &  que  les  haines  parti- 
culières, foutenues  par  la raifon  d'Etat,  ayent  répandu 
le  fang  des  Chrétiens. 

Par  exemple ,  lorfque  St.  Laurent  refufe  au  Pré- 
fet de  Rome,  Cornélius  Secularis,  l'argent  des  Chré- 

D  iv 
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tiens  qu'il  avait  en  fa  garde,  il  eft  naturel  que  le  Pré- 
fet &  l'Empereur  foient  irrités  ;  ils  ne  favaient  pas 
que  St.  Laurent  avait  diftribué  cet  argent  aux  pau- 
vres, &  qu'il  avait  fait  une  œuvre  charitable  &  fainte, 
ils  le  regardèrent  comme  un  réfraftaire ,  &  le  firent 
périr.  Ça) 

Confidérons  le  martyre  de  St.PolyeuSîe.  Lecon- 
damna-t-onpourfa  Religion  feule?  Il  va  dans  le  Tem- 
ple ,  où  l'on  rend  aux  Dieux  des  avions  de  grâces 
pour  la  viétoire  de  l'Empereur  Decius;  il  y  infulte 
les  Sacrificateurs,  il  renverfe  &  brife  les  Autels  &les 
Statues  :  quel  eft  le  Pays  au  monde  où  l'on  pardon- 

(a)  Nous  refpeclons  affolement  tout  ce  que  FEglife 
rend  refpe&able  ;  nous  invoquons  hs  Sts.  Martyrs;  mais 
en  révérant  St.  Laurent ,  ne  peut-on  pas  douter  que  St.  Sixte 
lui  ait  dit  :  Vous  me  Cuivrez,  dans  trois  jours;  que  dans  ce 
court  intervalle  Je  Préfet  de  Rome  lui  ait  fait  demander 
l'argent  des  Chrétiens;  que  le   Diacre  Laurent  ait  eu  le 
temps  de  faire  affembier  tous  hs  pauvres  de  la  Ville,  qu'il 
ait  marché  devant  le  Préfet  pour  le  mener  à  l'endroit  où 
étaient  ces  pauvres,  qu'on  lui  ait  fait  fon  procès,  qu'il 
ait  fubi  îa  quefh'on,  que  le  Préfet  ait  commandé  à  un 
Forgeron  un  gril  afTez  grand  pour  y  rôtir  un  homme, 
que  le  premier  Magiftrat  de  Rome  aitaffifré  lui-même  à 
cet  étrange  fupplice;  que  St.  Laurent  fur  ce  gril,  ait  dit: 
.,  Je  fuis  allez  cuit  d'un  côté  ,  fais- moi  retourner  de  l'au- 
.,  tre,  fî  tu  veux  me  manger?,,  Ce  gril  n'eftguères  dans 
le  génie  des  Romains;  6c  comment  fè  peut-il  faire  qu'au- 
cun Auteur  Païen  n'ait  parié  d'aucune  de  ces  aventures? 
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neraic  un  pareil  attentat  ?  Le  Chrétien  qui  déchira  s**'  a.tcuù^ 

publiquement  l'Edit  de  l'Empereur  Dioctétien ,  &  y  ^  Uu~^+~à> 
qui  attira  fur  fes  frères  la  grande  perfécution ,  dans  U~  a~~~^  «-*  ***** 
les  deux  dernières  années  du  règne  de  ce  Prince,  n'a-  ^a  âU*j*cAM^~- 
vait  pas  un  zèle  félon  la  fcience;  &  il  était  bien  mal-  j^^^u^.  t<  &* 
heureux  d'être  la  caufe  du  défaftre  de  Ton  parti.  Ce     ^^s^14éC&^i 
zèle  inconfidéré  qui  éclata  fouvent,  &  qui  fut  même  ^ 

condamné  par  plufieurs  Pères  de  l'Eglife ,  a  été  pro- 
bablement la  fource  de  toutes  les  perfécutions. 

Je  ne  compare  point,  fans  doute ,  les  premiers  Sa- 
cramentaires  aux  premiers  Chrétiens  ;  je  ne  mets  point 
l'erreur  à  côté  de  la  vérité  :  mais  Farel,  prédécefieur 
de  Jean  Calvin ,  fit  dans  Arles  la  même  chofe  que 
St.  Polyeu&e  avait  fait  en  Arménie.  On  portait  dans 
les  rues  la  Statue  de  St.  Antoine  l'Hermite  en  pro- 
ceflîon;  Farel  tombe  avec  quelques-uns  des  liens 
fur  les  Moines  qui  portaient  St.  Antoine,  les  bat, 
les  difperfe ,  &  jette  St.  Antoine  dans  la  rivière.  Il 
méritait  la  mort  qu'il  ne  reçut  pas,  parce  qu'il  eut  le 
temps  de  s'enfuir.  S'il  s'était  contenté  de  crier  à  ces 
Moines ,  qu'il  ne  croyait  pas  qu'un  corbeau  eût  ap- 
porté la  moitié  d'un  pain  à  St.  Antoine  l'Hermite,  ni 
que  St.  Antoine  eût  eu  des  conventions  avec  des 
Centaures  &  des  Satyres,  il  aurait  mérité  une  forte 
réprimande,  parce  qu'il  troublait  l'ordre;  mais  fi  le 
foir,  après  la  proceffion ,  il  avait  examiné  paifibiement 


58      Traité  fur  la  Tolérance.  Chap.  IX. 

Phiftoire  du  corbeau,  des  Centaures  «Se  des  Satyres,  on 
n'aurait  rien  eu  à  lui  reprocher. 

Quoi  !  les  Romains  auraient  fouffert  que  l'infâme 
Antinous  fût  mis  au  rang  des  (èconds  Dieux ,  &  ils 
auraient  déchiré,  livré  aux  bêtes  tous  ceux  auxquels 
on  n'aurait  reproché  que  d'avoir  paifiblenitnt  adoré 
un  jufte  !  Quoi  \  ils  auraient  reconnu  un  Dieu  fuprê- 
me ,  Qï)  un  Dieu  Souverain ,  maître  de  tous  les  Dieux 

{b)  II  n'y  a  qu'à  ouvrir  Virgile  pour  voir  que  les  Romains 
reconnaiïTaient  un  Dieu  fupiême ,  Souverain  de  tous  les 
êtres  céleftes. 

O  /  quis  res  hominumque  Deumque 
JEternis  régis  imper us ,  &  fulmine  terres , 
O  Pater ,  o  homïnum  divumque  Aterna  pote  fias ,  &c . 
Horace  s'exprime  bien  plus  fortement  : 
Unde  nil  ma)us  generatur  ipfo, 
Nec  viget  quidquam  fimile ,  atit  [ecundum. 

On  ne  chantait  autre  chofe  que  l'unité  de  Dieu  dans 
les  myfteres  auxquels  prefque  tous  les  Romains  étaient 
initiés.  Voyez  la  belle  Hymne  $  Orphée;  iifez  la  Lettre 
de  Maxime  de  Madaure  à  S*.  Augufiin,  dans  laquelle  il 
dit ,  qui!  ri  y  a  que  des  imbécilles  qui  puisent  ne  pas  reco'a- 
naitre  un  Dieu  Souverain.  Longinien  ,  étant  Païen ,  écrit 
au  même  St.  Augufiin,  que  Dieu  efi  unique,  incomprehen* 
fible ,  ineffable.  Laciance  lui-même ,  qu'on  ne  peut  aceufer 
d'être  trop  indulgent,  avoue  dans  fon  Livre  V,  que  les  Ro- 
mains foumettent  tous  les  Dieux  au  Dieu  fuprême  :  lllos  fuh- 
jicit  &  mancipat  Deo.  Tertullien  même ,  dans  fon  Apolo- 
gétique ,  avoue  que  tout  l'Empire  reconnaîtrait* un  Dieu 
maître  du  monde,  dont  la  puiffauce  C\  la  majeflé  font 
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fècondaires ,  attefté  par  cette  formule ,  Deus  optimus 
maximus^&c  ils  auraient  recherché  ceux  qui  adoraient 
un  Dieu  unique  ! 

Il  n'eft  pas  croyable  que  jamais  il  y  eût  une  Inqui- 
(ition  contre  les  Chrétiens  fous  les  Empereurs ,  c'efî:- 
à-dire,  qu'on  foit  venu  chez  eux  les  interroger  fur 
leur  créance.  On  ne  troubla  jamais  fur  cet  article  ni 
Juif,  ni  Syrien ,  ni  Egyptien ,  ni  Bardes ,  ni  Drui- 
des ,  ni  Philofophes.  Les  Martyrs  furent  donc  ceux 
qui  s'élevèrent  contre  les  faux  Dieux.  C'était  une 
chofe  très-fage,  très-pieufe  de  n'y  pas  croire;  mais  en- 
fin,  fi ,  non  contents  d'adorer  un  Dieu  en  efprit  &  en 
vérité,  ils  éclatèrent  violemment  contre  le  culte  reçu, 
quelque  abfurde  qu'il  pût  être  ,  on  efl  forcé  d'avouer 
qu'eux-mêmes  étaient  intolérants. 

Tertullien,  dans  fon  Apologétique ,  avoue  qu'on  chap.  39. 
regardait  les  Chrétiens  comme  des  factieux;  l'accu- 
fation  était  injufte,  mais  elle  prouvait  que  ce  n'était 
pas  la  Religion  feule  des  Chrétiens  qui  excitait  le 
zèle  des  Magiftrats.  Il  avoue  que  les  Chrétiens  refu-  chap.  35- 
faient  d'orner  leurs  portes  de  branches  de  laurier  dans 

infinies.  Frincipem  mundi perfeclz potenti&  &  majejlatis.  Ou- 
vrez fur-tout  Vlaton  ,  le  maître  de  Cicéron  dans  la  Philo- 
fophie,  vous  y  venez  qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu  ,  qu'il  faut 
l'adorer ,  l'aimer ,  travailler  a  lui  rejfembler  par  la  fainteté 
O*  par  la  jufiice.  Epiclete  dans  les  fers ,  Marc-Antonin  fur 
le  Trône,  difent  la  même  chofe  en  cent  endroits. 
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les  réjouifïànces  publiques  pour  les  viétoires  des  Em- 
pereurs :  on  pouvait  aifément  prendre  cette  affectation 
condamnable  pour  un  crime  de  leze-Majefté. 

La  première  févérité  juridique  exercée  contre  les 
Chrétiens,  fut  celle  de  Domitien\  mais  elle  fe  borna 
a  un  exil  qui  ne  dura  pas  une  année  :  Facile  captum 
repreffit  reftitutis  quos  ipfe  rele gaver  at ,  dit  Ter- 
tullien.  La&ance ,  dont  le  ftyle  efl:  fi  emporté ,  con- 
vient que  depuis  Domitien  jufqu'à  Decius  l'Eglife 
Chap.  3.  fat  tranquille  &  floriflànte.  Cette  longue  paix,  dit-il, 
fut  interrompue  quand  cet  exécrable  animal  Decius 
opprima  l'Eglife  :  poft  multos  annos  extitit  exécra- 
bile  animal  Decius,  qui  vexaret  Ecclefiam. 

On  ne  veut  point  difcuter  ici  le  fentiment  du  fa- 
vant  Dod-wel,  furie  petit  nombre  des  Martyrs;  mais 
fi  les  Romains  avaient  tant  perfécuté  la  Religion 
Chrétienne ,  fi  le  Sénat  avait  fait  mourir  tant  d'inno- 
cents par  des  fupplices  inufités,  s'ils  avaient  plongé 
des  Chrétiens  dans  l'huile  bouillante,  s'ils  avaient 
expofé  des  filles  toutes  nues  aux  bêtes  dans  le  Cir- 
que, comment  auraient- ils  laide  en  paix  tous  les  pre- 
miers Evêques  de  Rome  ?  St.  Irenée  ne  compte  pour 
Martyr,  parmi  ces  Evêques ,  que  le  feul  Télefphore , 
dans  l'an  139  de  l'Ere  vulgaire;  &  on  n'a  aucune 
preuve  que  ce  Télefphore  ait  été  mis  à  mort.  Zéphi- 
rin  gouverna  le  troupeau  de  Rome  pendant  dix-huit 
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années,  &  mourut  paifiblementl'an  219.  Il  efl:  vrai 
que  dans  les  anciens  Martyrologes ,  on  place  prefque 
tous  les  premiers  Papes  ;  mais  le  mot  de  martyr  n'é- 
tait pris  alors  que  fuivant  fa  véritable  lignification  : 
martyre  voulait  dire  témoignage ,  &  non  pas  fup- 
plice. 

Il  efl:  difficile  d'accorder  cette  fureur  de  perfécu- 
tion  avec  la  liberté  qu'eurent  les  Chrétiens  d'aflèm- 
bler  cinquante-lix  Conciles ,  que  les  Ecrivains  Ecclé- 
fiaftiques  comptent  dans  les  trois  premiers  fiecles. 

Il  y  eut  des  perfécutions  ;  mais  fi  elles  avaient  été 
aufîî  violentes  qu'on  le  dit ,  il  efl  vraifemblable  que 
Tertullien ,  qui  écrivit  avec  tant  de  force  contre  le 
culte  reçu,  ne  ferait  pas  mort  dans  fon  lit.  On  faic 
bien  que  les  Empereurs  ne  lurent  pas  fon  Apologéti- 
que ;  qu'un  Ecrit  obfcur,  compofé  en  Afrique,  ne  par- 
vient pas  à  ceux  qui  font  chargés  du  gouvernement 
du  monde  :  mais  il  devait  être  connu  de  ceux  qui  ap- 
prochaient le  Proconful  d'Afrique  ;  il  devait  attirer 
beaucoup  de  haine  à  l'Auteur;  cependant  il  ne  fouf- 
frit  point  le  martyre. 

Origene  enfeigna  publiquement  dans  Alexandrie, 
&  ne  fut  point  mis  à  mort.  Ce  même  Origene ,  qui 
parlait  avec  tant  de  liberté  aux  Païens  &  aux  Chré- 
tiens, qui  annonçait  Jésus  aux  uns,  qui  niait  un 
Dieu  en  trois  Perfonnes  aux  autres,  avoue  exprefTé- 
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ment  dans  Ton  troifieme  Livre  contre  Celfe,  qu'il  y  a 
eu  très-peu  de  Martyrs ,  &  encore  de  loin  à  loin  ; 
cependant ,  dit-il,  les  Chrétiens  ne  négligent  rien 
pour  faire  embraffer  leur  Religion  par  tout  le 
monde;  ils  courent  dans  les  Villes  ^  dans  les  Bourgs , 
dans  les  Villages. 

Il  eft  certain  que  ces  courfes  continuelles  pouvaient 
être  aifément  accufées  de  fédition  par  les  Prêtres  en- 
nemis, &  pourtant  ces  millions  font  tolérées  malgré 
le  Peuple  Egyptien,  toujours  turbulent,  fédïtieux  & 
lâche  ;  Peuple  qui  avait  déchiré  un  Romain  pour  avoir 
tué  un  chat;  Peuple  en  tout  temps  méprifable,  quoi 
qu'en  difent  les  admirateurs  des  pyramides,  (c) 

(/)  Cette  affertion  doit  être  prouvée.  Il  faut  convenir 
que  depuis  que  l'Hifloire  a  fuccédé  a  Ja  Fable,  on  ne  voit 
dans  les  Egyptiens  qu'un  Peuple  auflî  lâche  que  fuperfti- 
îieux.  Cambyfe  s'empare  de  l'Egypte  par  une  feule  batail- 
le '.Alexandre  y  donne  des  Loix  fans  effuyer  un  feul  com- 
bat, fans  qu'aucune  Ville  ofe  attendre  un  fïege  :  les  Vto- 
lomées  s'en  emparent  fans  coup  férir  ;  Céfar  &  Augâfte  la 
fubjuguent  auiîï  aifément.  Omar  prend  toute  l'Egypte  en 
une  feule  campagne;  les  Mammelucs,  Peuples  de  la  Col- 
cliide  &  des  environs  du  MontCaucafe,  en  font  les  maî- 
tres après  Omar;  ce  font  eux,  ÔC  non  les  Egyptiens,  qui 
défont  l'armée  de  St.  Louis ,  &  qui  prennent  ce  Roi  pri- 
fonnier.  Enfin,  les  Mammelucs  étant  devenus  Egyptiens, 
c'eft-à-dire,  mous,  lâchw,  inappliqués,  volages,  comme 
les '  Habitants  naturels  de  ce  climat,  ils  pafient  en  trois 
mois  fous  le  joug  deSeliml,  qui  fait  pendre  leur  Soudan* 


Traité  far  la  Tolérance.  Chap.  IX.      63 

Qui  devait  plus  foulever  contre  lui  les  Prêtres  & 
îe  Gouvernement  que  St.  Grégoire  Taumaturge , 
difcipie  à'Origene  ?  Grégoire  avait  vu  pendant  la 

&  quiiaifTe  cette  Province  annexée  à  l'Empire  des  Turcs, 
jufqu'à"  ce  que  d'autres  barbares  s'en  emparent  un  jour. 

Hérodote  rapporte  que  dans  les  temps  fabuleux ,  un  Roi 
Egyptien,  nommé  Séfoftris ,  fortit  de  Ion  Pays  dans  le  def- 
fein  formel  de  conquérir  l'Univers  :  il  eft  vifîble  qu'un 
tel  delTein  n'eft  digne  que  de  Vycrocole  ou  de  Don-Quicho. 
te;  &  fans  compter  que  le  nom  de  Séfoftris  n'eft  point 
Egyptien  ,  on  peut  mettre  cet  événement,  ainfï  que  tous 
les  faits  antérieurs ,  au  rang  des  mille  &  une  nuits.  Rien 
n'eft  plus  commun  chez  hs  Peuples  conquis,  que  de  débi- 
ter des  fables  fur  leur  ancienne  grandeur,  comme,  dans 
certains  Pays,  certaines miférables  familles  fe  fontdefcen- 
dre  d'antiques  Souverains.  Les  Prêtres  d'Egypte  contè- 
rent à  Hérodote  que  ce  Roi,  qu'il  appelle  Séfoftris,  était  allé 
fubjuguer  la  Colchide;  c'eft  comme  il  on  difait  qu'un 
Roi  de  France  partit  de  la  Tourraine  pour  aller  fubjuguer 
Ja  Norvège. 

On  a  beau  répéter  tous  ces  contes  dans  mille  &  mille 
volumes,  ils  n'en  font  pas  plus  vraifemblables;  il  eft  bien 
plus  naturel  que  les  Habitants  robuftes  &  féroces  du  Cau- 
cafe,  les  Cokhidiens,  &  hs  autres  Scythes,  qui  vinrent 
tant  de  fois  ravager  l'Aile,  pénétrèrent  juf  qu'en  Egypte: 
&  fi  les  Prêtres  de  Colchos  rapportèrent  enfuite  chez  eux 
la  mode  de  la  circoncifïon,  ce  n'eft  pas  une  preuve  qu'ils 
ayent  été  fubjugués  par  les  Egyptiens.  Dicdore  de  Sicile 
rapporte  que  tous  les  Rois  vaincus  par  Séjcftris  venaient 
tous  les  ans  du  fond  de  leurs  Royaumes  lui  apporter  leurs 
tributs  ,  &  que  Séfoftris  fe  fervait  d'eux  comme  de  che- 
vaux de  carrofle ,  qu'il  les  faifait  atteler  à  fon  char  pour 
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nuit  un  vieillard  envoyé  de  Dieu ,  accompagné  d'une 
femme  refplendifîànte  de  lumière  :  cette  femme  était 
la  Ste.  Vierge ,  &  ce  vieillard  était  St.  Jean  l'Evan- 

gélifte. 

aller  an  Temple.  Ces  hiftoires  de  Gargantua  font  tous  les 
jours  fidèlement  copiées.-  AiTurément  ces  Rois  étaient 
bien  bons  de  venir  de  fi  loin  fervir  ainfi  de  chevaux. 

Quant  aux  pyramides  ,  &  aux  autres  antiquités,  elles 
ne  prouvent  autre  chofe  que  l'orgueil  &  le  mauvais  goût 
des  Princes  d'Egypte,  ÔC  l'efclavage  d'un  Peuple  imbécil- 
le,  employant  fes  bras,  qui  étaient  fon  feul  bien,  à  fatis- 
faire  la  groffiere  oftentation  de  fes  Maîtres.  Le  gouver- 
nement de  ce-  Peuple,  dans  les  temps  mêmes  que  l'on 
vante  fi  fort,  paraît  abfurde  &  tyrannique  :  on  prétend 
que  toutes  les  Terres  appartenaient  à  leurs  Monarques. 
C'était  bien  à  de  pareils  efclaves  à  conquérir  le  monde  ! 

Cette  profonde  fcience  des  Prêtres  Egyptiens  eit  en- 
core un  des  plus  énormes  ridicules  de  l'Hiftoire  ancien- 
ne, c'eft-à-dire,  de  la  Fable.  Des  gens  qui  prétendaient 
que  dans  le  cours  d'onze  mille  années  le  Soleil  s'était  levé 
deux  fois  au  couchant,  &  couché  deux  fois  au  levant,  en 
recommençant  fon  cours ,  étaient  fans  doute  bien  au-de£ 
fous  de  l'Auteur  de  l'AImanach  de  Liège.  La  Religion  de 
ces  Prêtres  qui  gouvernaient  l'Etat,  n'était  pas  compara- 
ble à  celle  des  Peuples  les  plus  fauvages  de  l'Amérique: 
on  fait  qu'ils  adoraient  des  crocodiles,  des  finges,  des 
chats,  des  oignons;  &  il  n'y  a  peut-être  aujourd'hui  dans 
toute  la  terre  que  le  culte  du  grand  Lama  qui  foit  auilï 
âbfurde. 

Leurs  Arts  ne  valent  guères  mieux  que  leur  Religion; 
il  n'y  a  pas  une  feule  ancienne  flatue  Egyptienne  qui  foit 
fupportable,  ôc  tout  ce  qu'ils  ont  eu  de  bon  a  été  fait 
dans  Alexandrie  fous  les  Ftolomées  &  fous  les  Céfars,  par 

des 
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gélifie.  St.  Jean  lui  diète  un  fymbole ,  que  St.  Gré- 
goire alla  prêcher.  Il  pafïà,  en  allanc  à  Néocéfarée, 
près  d'un  Temple  où  l'on  rendait  des  oracles,  &  où  la 
pluye  l'obligea  de  paflèr  la  nuit  ;  il  y  fit  plufieurs  fignes 
de  croix.    Le  lendemain,  le  grand  Sacrificateur  du 
Temple  fut  étonné  que  les  démons  qui  lui  répon- 
daient auparavant,  ne  voulaient  plus  rendre  d'oracles: 
il  les  appella;  les  diables  vinrent  pour  lui  dire  qu'ils 
ne  viendraient  plus;  ils  lui  apprirent  qu'ils  ne  pou- 
vaient plus  habiter  ce  Temple  ,  parce  que  Grégoire 
y  avait  pafie  la  nuit,  &  qu'il  y  avait  fait  des  fignes  de 
croix.  Le  Sacrificateur  fit  faifir  Grégoire,  qui  lui  ré- 
pondit :  Je  peux  chaffer  les  démons  d'où  je  veux, 
cj?  les  faire  entrer  oh  il  me  plaira.   Faites-les 
donc  rentrer  dans  mon  Temple ,  dit  le  Sacrificateur, 
Aiors  Grégoire  déchiia  un  petit  morceau  d'un  vo- 
lume qu'il  tenait  à  la  main,  &  y  traça  ces  paroles: 

des  Artîftes  de  Grèce  :  ils  ont  eu  befoin  d'un  Grec  pour 
apprendre  la  Géométrie. 

L'illuftre  Boftuet  s'extafïe  fur  le  mérite  Egyptien,  dans 
fon  Dijcours  jur  l'Hijtoire  unlverjelle ,  adreiTé  au  fils  de 
Louis  XIV.  Il  peut  ébiouir  un  jeune  Prince,  mais  il  con- 
tente bien  peu  hs  Savants  ;  c'efr.  une  très -éloquente 
déclamation,  mais  un  Hiftorien.  doit  être  plus  iJhiloio- 
phe  qu'Orateur.  Au  refte,  on  ne  donne  cette  réflexioh 
fur  les  Egyptiens  que  comme  une  conjecture  :  quel  au- 
tre nom  peut-on  donner  à  tout  ce  qu'on  dit  de  l'rvMi» 
çuité  ? 
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Grégoire,  à  Sathan;  je  te  commande  de  rentrer 
dans  ce  Temple  :  on  mie  ce  billet  fur  l'Autel;  les  dé- 
mons obéirent,  &  rendirent  ce  jour-là  leurs  oracles 
comme  a  l'ordinaire;  après  quoi  ils  cédèrent,  comme 
on  le  fait. 

C'eft  St.  Grégoire  de  NyJJe  qui  rapporte  ces  faits 
dans  la  Vie  de  St.  Grégoire  Taumaturge.  Les  Prê- 
tres des  Idoles  devaient  fans  doute  être  animés  con- 
tre Grégoire ,  &  dans  leur  aveuglement  le  déférer 
au  Magiftrat  ;  cependant  leur  plus  grand  ennemi 
n'efïuya  aucune  perfécution. 

Il  eft  dit  dans  FHiftoire  de  St.  Cyprien ,  qu'il  fut 
le  premier  Evêque  de  Carthage  condamné  à  la  mort. 
Le  martyre  de  St.  Cyprien  eft  de  l'an  258,  de  notre 
Ere  ;  donc  pendant  un  très- long- temps  aucun  Evê- 
que de  Carthage  ne  fut  immolé  pour  fa  religion. 
L'Hiftoire  ne  nous  dit  point  quelles  calomnies  s'éle- 
vèrent contre  St.  Cyprien  ,  quels  ennemis  ii  avait, 
pourquoi  le  Proconful  d'Afrique  fut  irrité  contre  lui. 
St.  Cyprien  écrit  à  Cornélius,  Evêque  de  Rome: 
27  arriva  depuis  peu  une  émotion  populaire  à 
Carthage,  &  on  cria  par  deux  fois  qu  il  fallait 
me  jetter  aux  lions.  Il  eft  bien  vraifemblable  que  les 
emportements  du  Peuple  féroce  de  Carthage  furent 
enfin  caufe  de  la  mort  de  Cyprien  ;  &  il  eft  bien  fur 
quecenefutpasi'Empereur  Gallus  qui  le  condamna 
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de  fî  loin  pour  fa  religion ,  puifqu'il  laiflàit  en  paix 
Corneille  qui  vivait  fous  Tes  yeux. 

Tant  de  caufes  fecretes  fe  mêlent  fou  vent  à  la 
caufe  apparente ,  tant  de  refîbrts  inconnus  fervent  à 
perfécuter  un  homme  ,  qu'il  eft  impofïïble  de  dé- 
mêler, dans  les  fiecles  poftérieurs,  la  fource  cachée 
des  malheurs  des  hommes  les  plus  confidérables , 
à  plus  forte  raifon  celle  du  fupplice  d'un  Particu- 
lier qui  ne  pouvait  être  connu  que  par  ceux  de  fon 
parti. 

Remarquez  que  St.  Grégoire  Taumaturge ,  & 
St.  Denis ,  Evêque  d'Alexandrie ,  qui  ne  furent  point 
fuppliciés ,  vivaient  dans  le  temps  de  St.  Cyprien. 
Pourquoi,  étant  auffi  connus  pour  le  moins  que  cet 
Evêque  de  Carthage ,  demeurerent-ils  paifibles  ?  & 
pourquoi  St.  Cyprien  fut-il  livré  au  fupplice?  N'ya- 
t-ii  pas  quelque  apparence  que  l'un  fuccomba  fous 
des  ennemis  perfonnels  &  puiflants ,  fous  la  calom- 
nie ,  fous  le  prétexte  de  la  raifon  d'Etat ,  qui  fe 
joint  fi  fouvent  à  la  Religion,  &  que  les  autres  eu- 
rent le  bonheur  d'échapper  à  la  méchanceté  des 
hommes? 

Il  n'eft  guères  poffible  que  la  feule  accufation  de 
Chriftianifme  ait  fait  périr  St.  Ignace,  fous  le  clément 
&jufte  Trajan,  puifqu'on  permit  aux  Chrétiens  de 
l'accompagner  &  de  le  confoler  quand  on  le  conduifit 

Eij 
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à  Rome.  Çd)  Il  y  avait  eu  fouvent  des  fédicions  dans 
Antioche,  ville  toujours  turbulente,  où  Ignace  écak 
Evêque  fecret  des  Chrétiens:  peut-être  ces  féditions, 

(d)  On  ne  réroque  point  en  doute  la  mort  de  St.  Ignace; 
mais  qu'on  life  la 'Relation  de  ion  martyre,  un  homme 
de  bon  Cens  ne  fentira-t-il  pas  quelques  cloutes  s'élever 
dans  fon  efprit?  L'Auteur  inconnu  de  cette  Relation  dit, 
que  Trajan  crut  quil  manquerait  quelque  chofe  à  fa  gloire , 
silne  foumettait  a  fon  'Empire  le  Dieu  des  Chrétiens.  Quelle 
idée!  Trajan  était-il  un  homme  qui  voulût  triompher  des 
Dieux  ?  Loifqiï  Ign/tce  parut  devant  l'Empereur,  ce  Prince 
Jui  dit  :  Qui  es-tu ,  efprit  impur  ?  Il  n'eft  guères  vraifem- 
blable  qu'un  Empereur  ait  parlé  à  un  prifonnier ,  6c  qu'il 
l'ait  condamné  lui-même  ;  ce  n'eft  pas  ainfi  que  les  Sou- 
verains en  ufent.  Si  Trajan  fît  venir  Ignace  devant  lui,  il 
ne  lui  demanda  pas  :  Ghii  es-tu  ?  il  le  lavait  bien.  Ce  mot, 
efprit impur ,  a-t-ilpu  être  prononcé  par  un  hommecomme 
Trajan?  Ne  voit-on  pas  que  c'eft  une  expiefïîon  d'exor- 
cilte ,  qu'un  Chrétien  met  dans  la  bouche  d'un  Empereur? 
Eft-ce  là,  bon  Dieu!  le  ftyîe  de  Trajan? 

Peut-on  imaginer  qu'Ignace  lui  ait  répondu  qu'il  fe  nom- 
mait Théophore,  parce  qu'il  portait  Je  sus  dans  fon  cœur, 
&  que  Trajan  eût  diiTerté  avec  lui  fur  Je  sus-Chris  t? 
On  fait  dire  à  Trajan,  à  la  fin  de  la  converfàtion  :  Nous 
ordonnons  qu  Ignace ,  qui  fe  glorifie  de  porter  en  lui  le  Cruci- 
fié, fera  mis  aux  fers ,  &c  UnSophifte,  ennemi  des  Chré- 
tiens, pouvait  appeller  Jrsus-Christ  le  Crucifié;  mais 
il  n'eft  guères  probable  qfe  dans  un  Arrêt  on  fe  fût 
fervi  de  ce  terme.  Le  fupplice  de  la  croix  était  fi  ufîtéchez, 
les  Romains,  qu'on  ne  pouvait,  dansleftyle  des  Loix,  dé- 
signer par  le  Crucifié  l'objet  du  culte*  des  Chrétiens,  &  ce 
n'eft  pas  ainfî  que  les  Loix  6c  les  Empereurs  prononcent 
kurs  jugements. 
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malignement  imputées  aux  Chrétiens  innocents ,  exci- 
tèrent l'attention  du  Gouvernement,  qui  fut  trompé, 
comme  il  efr.  trop  fouvent  arrivé. 

St.  Siméon,  par  exemple,  fut  accufé  devant  Sa- 
por  d'être  Fefpion  des  Romains.  L'Hiftoire  de  fon 
martyre  rapporte  que  le  Roi  Sapor  lui  propofa  d'a- 
dorer le  Soleil  :  mais  on  fait  que  les  Perfes  ne  ren- 
daient point  de  culte  au  Soleil;  ils  le  regardaient 

On  fait  enfuite  écrire  une  longue  Lettre  par  St.  Ignace 
aux  Chrétiens  de  Rome  :Je  'vous  écris ,  dit-il ,  tout  enchaîné 
que  je  fuis.  Certainement,  s'il  lui  fut  permis  d'écrire  aux 
Chrétiens  de  Rome,  ces  Chrétiens  n'étaient  donc  pas  re- 
cherchés; Trajan  n'avait  donc  pas  defTein  de  foumettre 
leur  Dieu  à  fon  Empire  :  ou  fî  ces  Chrétiens  étaient  fous 
le  fléau  de  la  perfécution ,  Ignace  commettait  une  très- 
grande  imprudence  en  leur  écrivant;  c'était  les  expofer , 
les  livrer;  c'était  fe  rendre  leur  délateur. 

Il  fembie  que  ceux  qui  ont  rédigé  ces  actes,  devaient 
avoir  plus  d'égard  aux  vraisemblances  &  aux  convenan- 
ces. Le  martyre  de  St.  Polyrarpe  fait  naître  encore  plus 
de  doutes.  Il  eft  dit  qu'une  voix  cria  du  haut  du  Ciel , 
Courage,  Yolycarpe!  que  \ts  Chrétiens  l'entendirent,  mais 
que  les  autres  n'entendirent  rien  :  il  eft  dit  que  quand  ou 
eut  lié  Voly  carpe  au  poteau,  &  que  le  bûcher  fut  en  flam- 
mes, ces  flammes  s'écartèrent  de  lui,  &  formèrent  un 
arc  au-defTus  de  fa  tête;  qu'il  en  fortit  une  colombe;  que 
le  Saint,  refpec~té  par  le  feu,  exhala  une  odeur  d'aroma- 
tes qui  embauma  toute  l'aiTernblée  :  mais  que  celui  dont 
le  feu  n'ofait  approcher ,  ne  put  réfïfter  au  tranchant  du 
glaive.  Il  faut  avouer  qu'on  doit  pardonner  à  ceux  qui 

trouvent  dans  ces  Hûtoires  plus  de  piété  que  de  vérité. 

E... 
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comme  un  emblème  du  bon  principe ,  cfOromafe ,  ou 
Orofmade,  du  Dieu  Créateur  qu'ils  reconnaillaient. 
Quelque  tolérant  que  l'on  puifTe  être ,  on  ne  peut 
s'empêcher  de  fentir  quelque  indignation  contre  ces 
déelamateurs ,  qui  accufent  Dioctétien  d'avoir  per- 
fécuté  les  Chrétiens ,  depuis  qu'il  fut  fur  le  Trône  : 
rapportons-nous-en  à  Eufebe  de  Céfarée,  Ton  témoi- 
gnage ne  peut  être  récufé  ;  le  favori ,  le  panégyrifte 
de  Confiant  in ,  l'ennemi  violent  des  Empereurs  pré- 
cédents, doit  en  être  cru  quand  il  les  juilifie  :  voici 
Hift.  Ec-  fes  paroles  :  "  Les  Empereurs  donnèrent  long-temps 
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Liv.  s.  5?  aux  Chrétiens  de  grandes  marques  de  bienveillan- 
„  ce  ;  ils  leur  confièrent  des  Provinces  ;  plufieurs  Chré- 
„  tiens  demeurèrent  dans  Je  Palais;  ils  épouferent 
5,  même  des  Chrétiennes;  Dioctétien  prit  pour  fon 
„  époufe  Prifca ,  dont  la  fille  fut  femme  de  Maxi- 
„  mien  Galère,  &c. 

Qu'on  apprenne  donc  de  ce  témoignage  décifif  à 
ne  plus  calomnier;  qu'on  juge  fi  la  perfécution  exci- 
tée par  Galère,  après  dix-neuf  ans  d'un  règne  de  clé- 
mence &  de  bienfaits,  ne  doit  pas  avoir  fa  fource 
dans  quelque  intrigue  que  nous  ne  connaidbns  pas. 

Qu'on  voye  combien  la  fable  de  la  Légion  Thé- 
baine  ou  Thébéenne ,  maflàcrée ,  dit-on ,  toute  entière 
pour  la  Religion ,  eft  une  fable  abfurde.  Il  eft  ridi- 
cule qu'on  ait  fait  venir  cette  Légion  d'Alîe  par  le 
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grand  Se.  Bernard;  il  eft  impoflible  qu'on  l'eût  ap- 
pellée  d'/\fie  pour  venir  appaifer  une  (édition  dans  les 
Gaules,  un  an  après  que  cette  fédition  avait  été  ré- 
primée :  il  n'eft  pas  moins  impoflible  qu'on  ait  égorgé 
fïx  mille  hommes  d'Infanterie,  &  fept  cents  Cavaliers, 
dans  un  pafTage  où  deux  cents  hommes  pourraient  ar- 
rêter une  Armée  entière.  La  relation  de  cette  préten- 
due boucherie  commence  par  une  impofture  éviden- 
te :  Quand  la  terre  gémiffait  fous  la  tyrannie  de 
Dioctétien,  le  Ciel fe  peuplait  de  Martyr  s.  Or  cette 
aventure,  comme  on  l'a  dit,  eft  fuppofée  en  286, 
temps  où  Dioclétien  favorifait  le  plus  les  Chrétiens, 
&  où  l'Empire  Romain  fut  le  plus  heureux.  Enfin  ce 
qui  devrait  épargner  toutes  ces  difeuflions,  c'eft  qu'il 
eut  jamais  de  Légion  Thébaine  :  les  Romains  étaient 
trop  fiers  &  trop  fenfés  pour  compofer  une  Légion  de 
ces  Egyptiens  qui  ne  fervaient  à  Rome  que  d'efcla- 
ves ,  Verna  Canopi  :  c'eft  comme  s'ils  avaient  eu 
une  Légion  Juive.  Nous  avons  les  noms  des  trente- 
deux  Légions  qui  faifaient  les  principales  forces  de 
l'Empire  Romain  ;  apurement  la  Légion  Thébaine  ne 
s'y  trouve  pas.  Rangeons  donc  ce  conte  avec  les  vers 
acroftiches  des  Sibylles  qui  prédifaient  les  miracles 
de  Jesus-Cïirist,  &  avec  tant  de  pièces  fuppo- 
fées ,  qu'un  faux  zèle  prodigua  pour  abufer  la  cré- 
dulité. 

E  il 
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CHAPITRE     X. 

Du  danger  des  faujjes  légendes  ,if  de  la  per* 

Jêcution. 

LE  menfonge  en  a  trop  long-temps  impofé  aux 
hommes;  il  efl:  temps  qu'on  connaifîè  le  peu  de 
vérités  qu'on  peut  démêler  à  travers  ces  nuages  de 
fables  qui  couvrent  PHiftoire  Romaine ,  depuis  Ta- 
cite &  Suétone ,  &  qui  ont  prt^ue  toujours  enve- 
loppé les  Annales  des  autres  Nations  anciennes. 

Comment  peut-on  croire,  par  exemple,  que  les 
Romains,  ce  Peuple  grave  &  févere,  de  qui  nous  te- 
nons nos  Loix ,  ayent  condamné  des  Vierges  Chré- 
tiennes ,  des  filles  de  qualité,  à  la  proftitution.  C'efl: 
bien  mal  connaître  Pauflere  dignité  de  nos  Légifia- 
teurs,  qui  puniflàient  fi  févérement  les  faiblefles  des 
Veftaîcs.  Les  Gicles  fmeeres  de  Ruinart  rapportent 
ces  turpitudes;  mais  doit-on  croire  aux  A  clés  Se  Ruï- 
11  art,  comme  aux  Actes  des  Apôtres  ?  Ces  Acles  fin- 
ceres  ài&m ,  après  Bollandus ,  qu'il  y  avait  dans  la 
Ville  d'Ancyre  fept  Vierges  Chrétiennes,  d'environ 
foixante  &  dix  ans  chacune;  que  le  Gouverneur  Théo- 
clecle  les  condamna  à  pafîer  par  les  mains  des  jeunes 
gens  de  la  Ville ,  mais  que  ces  Vierges  ayant  été  épar- 
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gnées,  (comme  de  raifon)  il  les  obligea  de  fervir  tou- 
tes nues  aux  myfteres  de  Diane  ,  auxquels ,  pourtant, 
on  n'affiih  jamais  qu'avec  un  voile.  S.Théocïote,  qui 
à  la  vériré  était  Cabaretier,  mais  qui  n'en  était  pas 
moins  zélé,  pria  Dieu  ardemment  de  vouloir  bien 
faire  mourir  ces  faintes  filles,  de  peur  qu'elles  ne  fuc- 
combafïènt  à  la  tentation  :  Dieu  l'exauça  ;  le  Gou- 
verneur  les  fit  jetter  dans  un  lac  avec  une  pierre  au 
cou  :  elles  apparurent  aufîi-tôt  à  Théodote,  &  le  priè- 
rent de  ne  pas  fouffrir  que  leurs  corps  fujfent  man- 
gés des  poifjons  :  ce  furent  leurs  propr.s  paroles. 

Le  St.  Cabaretier  &  fes  compagnons  allèrent  pen- 
dant la  nuit  au  bord  du  lac,  gardé  par  des  foldats;  un 
flambeau  céleile  marcha  toujours  devant  eux,  &  quand 
ils  furent  au  lieu  où  étaient  les  Gardes,  un  Cavalier 
céîefte,  armé  de  toute?  pièces,  pourfuivit  ces  Gardes  la 
lance  a  la  main  :  St.  Théo  dote  recira  du  lac  les  corps 
des  Vierges  :  il  fut  mené  devant  le  Gouverneur,  &  . 
le  Cavalier  céîeile  n'empêcha  pas  qu'on  ne  lui  tran- 
chât la  tête.  Ne  cédons  de  répéter  que  nous  véné- 
rons les  vrais  Mar  yrs,  maisqu'il  cfr.  difficile  de  croire 
cette  hiftoire  de  Bollandus  &  de  Ruinart. 

Faut  il  rapporter  ici  le  Conte  du  jeune  St.  Romain? 
On  le  jetta  dans  le  feu,  dit  Eufebe,  &  des  Juifs  qui 
étaient  préfents,  infulterent  à  Jésus -Christ  qui 
laifîaic  brûler  fes  Confeflèurs ,  après  que  Dieu  avait 
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tiré  Sidrac ,  Mizac  &  Abdenago  de  la  fournaife  ar- 
dente. A  peine  les  Juifs  eurent- ils  parlé,  que  St.  Ro- 
main forcit  triomphant  du  bûcher  :  l'Empereur  or- 
donna qu'on  lui  pardonnât,  &  dit  au  Juge  qu'il  ne 
voulait  rien  avoir  à  démêler  avec  Dieu,  (étranges 
paroles  pour  Dioctétien  /)  Le  Juge ,  malgré  l'indul- 
gence de  l'Empereur,  commanda  qu'on  coupât  la 
langue  h  St.  Romain  ;  &  quoiqu'il  eût  des  bourreaux, 
il  fit  faire  cette  opération  par  un  Médecin.  Le  jeune 
Romain,  né  bègue,  parla  avec  volubilité  dès  qu'il 
eut  la  langue  coupée.  Le  Médecin  efluya  une  répri- 
mande; &  pour  montrer  que  l'opération  était  faite 
félon  les  règles  de  l'art,  il  prit  un  paflànt,  &  lui  coupa 
jufte  autant  de  langue  qu'il  en  avait  coupé  à  St.  Ro- 
main, de  quoi  le  pafîant  mourut  fur  le  champ  :car, 
ajoute  favamment  l'Auteur,  V  Ànatomie  nous  ap- 
prend qiiun  homme  fans  langue  ne  faur ait  vivre. 
En  vérité,  fi  Eufebe  a  écrit  de  pareilles  fadaifes,  (î 
on  ne  les  a  point  ajoutées  h  fes  Ecrits ,  quel  fond  peut- 
on  faire  fur  fon  Hiftoire  ? 

On  nous  donne  le  martyre  de  Ste.  Félicité  &  de 
fes  fept  enfanrs,  envoyés,  dit-on,  à  la  mort  par  le 
làçe  &  pieux  Antonin ,  fans  nommer  l'Auteur  de  la 
relation.  Il  eft  bien  vraifembiable  que  quelque  Au- 
teur, plus  zélé  que  vrai,  a  voulu  imiter  l'Hiftoire  des 
Macabées  ;  c'eft  ainfi  que  commence  la  relation  : 
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S  te.  Félicité  était  Romaine,  elle  vivait  fous  le  règne 
(CAntonin:  il  efi:  clair,  par  ces  paroles,  que  l'Auteur 
n'était  pas  contemporain  de  Ste.  Félicité;  il  dit  que 
le  Préteur  les  jugea  fur  Ton  Tribunal  dans  le  champ 
de  Mars;  mais  le  Préfet  de  Rome  tenait  Ton  Tribu- 
nal au  Capitole,  &  non  au  champ  de  Mars,  qui, 
après  avoir  fervi  à  tenir  les  Comices,  fervait  alors  aux 
revues  des  Soldats,  aux  couifes,  aux  jeux  militaires  : 
cela  feui  démontre  la  fuppofition. 

Il  efi:  dit  encore ,  qu'après  le  jugement,  l'Empereur 
commit  à  différents  Juges  le  foin  de  fùre  exécuter 
l'Arrêt;  ce  qui  eft  entièrement  contraire  à  toutes  les 
formalités  de  ces  temps-là,  &  à  celles  de  tous  les 
temps. 

Il  y  a  de  même  un  faint  Hyppolite,  que  l'on 
fuppofe  traîné  par  des  chevaux ,  comme  Hyppolite 
fils  de  Théfée.  Ce  fupplice  ne  fut  jamais  connu  dQs 
anciens  Romains;  &  ia  feule  reffembïance  du  nom  a 
fait  inventer  cette  fable. 

Obfervez  encore  que  dans  les  Relations  des  marty- 
res, compofées  uniquement  par  les  Chrétiens  mêmes, 
on  voit  prefque  toujours  une  foule  de  Chrétiens  venir 
librement  dans  la  prifon  du  condamné,  le  fuivre  au 
fuppiiee,  recueillir  fon  fang,  enfevelir  fon  corps,  faire 
des  miracles  avec  les  reliques.  Si  c'était  la  Religion 
feule  qu'on  eût  perfécutée ,  n'aurait-on  pas  immolé 
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ces  Chrétiens  déclarés  qui  affiliaient  leurs  frères  con- 
damnés, &  qu'on  accufait  d'opérer  des  enchante- 
ments avec  les  refies  des  corps  martyrilës?  Ne  les 
aurait-on  pas  traités  comme  nous  avons  traité  les  Vau- 
dois,  les  Albigeois,  les  Huffites,  les  différentes  feétes 
des  Proteftants?  nous  les  avons  égorgés,  brûlés  en 
foule,  fans  diftinéïion  ni  d'âge  ni  de  fexe.  Y  a-t-il 
dans  les  Relations  avérées  des  perfécutions  anciennes 
un  feul  trait  qui  approche  de  la  St.  Barthelemi,  & 
des  mafîàcres  d'Irlande?  Y  en  a-t-il  un  feul  qui  ref- 
femble  a  la  Fête  annuelle  qu'on  célèbre  encore  dans 
Touloufè,  fête  cruelle,  fête  aboliflable  à  jamais,  dans 
laquelle  un  Peuple  entier  remercie  Dieu  en  procef- 
fion ,  &  fe  félicite  d'avoir  égorgé  il  y  a  deux  cents 
ans  quatre  mille  de  fes  Concitoyens? 

Je  le  dis  avec  horreur,  mais  avec  vérité  :  c'en: 
nous  Chrétiens,  c'eft  nous  qui  avons  été  perfécu- 
teurs,  bourreaux,  aflalîins!  &  de  qui?  de  nos  frères. 
C'eft  nous  qui  avons  détruit  cent  Villes,  le  Crucifix 
ou  la  Bible  à  la  main ,  &  qui  n'avons  cefîë  de  ré- 
pandre le  fang ,  &  d'allumer  des  bûchers ,  depuis  le 
règne  de  Confiant  in  jufqu'aux  fureurs  des  Canniba- 
les qui  habitaient  les  Cévennes;  fureurs,  qui,  grâces 
au  Ciel ,  ne  fubfifrent  plus  aujourd'hui. 

Nous  envoyons  encore  quelquefois  à  la  potence, 
de  pauvres  gens  du  Poitou,  du  Vivarais,  de  Valën- 
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ce,  de  Montauban.  Nous  avons  pendu  depuis  if 745, 
huit  perfonnages  de  ceux  qu'on  appelle  Prédicants, 
ou  Minières  de  l'Evangile,  qui  n'avaient  d'autre  cri- 
me que  d'avoir  prié  Dieu  pour  le  Roi  en  patois ,  & 
d'avoir  donné  une  goutte  de  vin  &  un  morceau  de 
pain  levé  à  quelques  Payfans  imbécilles.  On  ne  fait 
rien  de  cela  dans  Paris ,  où  le  plaifir  eft  la  feule  chofe 
importante,  où  l'on  ignore  tout  ce  qui  fe  pafie  en 
Province  &  chez  les  Etrangers.  Ces  procès  fe  font  en 
une  heure ,  &  plus  vite  qu'on  ne  juge  un  déferteur. 
Si  le  Roi  en  était  inftruit,  il  ferait  grâce. 

On  ne  traite  ainfi  les  Prêtres  Catholiques  en  aucun 
Pays  Proteftant.  Il  y  a  plus  de  cent  Prêtres  Catholi- 
ques en  Angleterre  &  en  Irlande,  on  les  connaît,  on 
les  a  laifîe  vivre  très-paifiblement  dans  la  dernière 
guerre. 

Serons-nous  toujours  les  derniers  à  embrafîèr  les 
opinions  faines  des  autres  Nations?  Elles  fe  font  cor- 
rigées ;  quand  nous  corrigerons- nous  ?  Il  a  fallu 
foixante  ans  pour  nous  faire  adopter  ce  que  Newton- 
avait  démontré;  nous  commençons  à  peine  à  ofer 
fauver  la  vie  à  nos  enfants  par  l'inoculation  ;  nous  ne 
pratiquons  que  depuis  très-peu  de  temps  les  vrais 
principes  de  l'agriculture  ;  quand  commencerons-nous 
à  pratiquer  les  vrais  principes  de  l'humanité  ?  &  de 
quel  front  pouvons-nous  reprocher  aux  Païens  d'à- 
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voir  fait  des  Martyrs ,  tandis  que  nous  avons  été  cou- 
pables de  la  même  cruauté  dans  les  mêmes  circons- 
tances ? 

Accordons  que  les  Romains  ont  fait  mourir  une 
multitude  de  Chrétiens  pour  leur  feule  Religion;  en 
ce  cas ,  les  Romains  ont  été  très-condamnables.  Vou- 
drions-nous commettre  la  même  injuftice?  &  quand 
nous  leur  reprochons  d'avoir  perfécuté,  voudrions- 
nous  être  perfécuteurs  ? 

S'il  fe  trouvait  quelqu'un  aflez  dépourvu  de  bonne 
foi,  ou  allez  fanatique,  pour  me  dire  ici  :  Pourquoi 
venez- vous  développer  nos  erreurs  &  nos  fautes? 
pourquoi  détruire  nos  faux  miracles  &  nos  faufïès  lé-* 
gendes?  elles  font  l'aliment  de  la  piété  de  plufieurs 
perfonnes  ;  il  y  a  des  erreurs  nécefîàires  ;  n'arrachez 
pas  du  corps  un  ulcère  invétéré  qui  entraînerait  avec 
lui  la  deftruclion  du  corps  :  voici  ce  que  je  lui  ré- 
pondrais. 

Tous  ces  faux  miracles ,  par  lefquels  vous  ébranlez 
la  foi  qu'on  doit  aux  véritables ,  toutes  ces  légendes 
abfurdes  que  vous  ajoutez  aux  vérités  de  l'Evangi- 
le ,  éteignent  la  Religion  dans  les  cœurs  ;  trop  de 
perfonnes  qui  veulent  s'indruire ,  &  qui  n'ont  pas  le 
temps  de  s'inftruire  afïèz,  difent:  Les  Maîtres  de  ma 
Religion  m'ont  trompé,  il  n'y  a  donc  point  de  Re- 
ligion ;  il  vaut  mieux  fe  jetter  dans  les  bras  de  la  na- 
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tare  que  dans  ceux  de  l'erreur;  j'aime  mieux  dé- 
pendre de  la  Loi  naturelle  que  des  inventions  des 
hommes.  D'autres  ont  le  malheur  d'aller  encore  plus 
loin;  ils  voyent  que  l'impofture  leur  a  mis  un  frein, 
&  ils  ne  veulent  pas  même  du  frein  de  la  vérité;  ils 
penchent  vers  l'Athéifme  :  on  devient  dépravé ,  parce 
que  d'autres  ont  été  fourbes  &  cruels. 

Voilà  certainement  les  conféquences  de  toutes  les 
fraudes  pieufes  &  de  toutes  les  fuperltitions.  Les 
hommes  d'ordinaire  ne  raifonnent  qu'à  demi;  c'eftun 
très-mauvais  argument  que  de  dire:  Voraginé,  l'au- 
teur de  la  légende  dorée,  &  le  Jéfuite lUbadeneira^ 
compilateur  de  la  fleur  des  Saints  ,  n'ont  dit  que 
des  fottifes;  donc  il  n'y  a  point  de  Dieu  :  Les  Catho- 
liques ont  égorgé  un  certain  nombre d'Huguenors,& 
les  Huguenots  à  leur  tour  ont  aflàffiné  un  certain  nom- 
bre de  Catholiques  ;  donc  il  n'y  a  point  de  Dieu.  On 
s'eft  fervi  de  la  Confeffion,  de  la  Communion  &  de 
tous  les  Sacrements,  pour  commettre  les  crimes  les 
plus  horribles  ;  donc  il  n'y  a  point  de  Dieu  :  Je  con- 
clurais au  contraire  ,  donc  il  y  a  un  Dieu ,  qui  après 
cette  vie  pafîàgere  ,  dans  laquelle  nous  l'avons  tanc 
méconnu  ,  &  tant  commis  de  crimes  en  fon  nom , 
daignera  nousconfoler  de  tant  d'horribles  malheurs; 
car  à  confîdérer  les  guerres  de  Religion,  les  quarante 
fchifmes  des  Papes,  qui  ont  prefque  tous  été  fanglants, 
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les  impofîures  qui  ont  prefque  coures  été  funeftes, 
les  haines  irréconciliables  allumées  par  les  différences 
opinions  ,  à  voir  cous  les  maux  qu'a  produit  le  faux 
zèle,  les  hommes  ont  eu  long-temps  leur  enfer  dans 
cette  vie. 


C  H  A  P  I  T  R  E    XL 
Abus  de  tlntolêrctîice. 

MAis  quoi  !  fera- 1- il  permis  à  chaque  Citoyen  de 
ne  croire  que  fa  raifon  ,  &  de  penfer  ce  que 
cette  raifon  éclairée  ou  trompée  lui  diclera  ?  Il  le 
faut  bien ,  (*)  pourvu  qu'il  ne  trouble  point  l'ordre; 
car  il  ne  dépend  pas  de  l'homme  de  croire,  ou  de 
ne  pas  croire  ;  mais  il  dépend  de  lui  de  refpeéler  les 
ufages  de  fa  Patrie  :  &  fi  vous  difiez  que  c'eft  un  crime 
de  ne  pas  croire  à  la  Religion  dominante ,  vous  ac- 
cuferiez  donc  vous-mêmes  les  premiers  Chrétiens  vos 
pères ,  &  vous  juftifieriez  ceux  que  vous  accufez  de 
les  avoir  livrés  aux  fupplices. 

Vous  répondez  que  la  différence  eft  grande,  que 
toutes  les  Religions  font  les  ouvrages  des  hommes, 
&  que  l'Eglife  Catholique  Apoftolique  &  Romaine 

eft 

i 
(*)  voyez  l'excellente  Lettre  de  Loke  far  la  Tolérance. 
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eft  feule  l'ouvrage  de  Dieu.  Mais  en  bonne  foi, 
parce  que  notre  Religion  efl:  divine ,  doit-elle  ré- 
gner par  la  haine ,  par  les  fureurs ,  par  les  exils , 
par  l'enlèvement  des  biens,  les  prifons,  les  tortures, 
les  meurtres ,  &  par  les  aélions  de  grâces  rendues 
à  Dieu  pour  ces  meurtres?  Plus  la  Religion  Chré- 
tienne eft  divine ,  moins  il  appartient  à  l'homme  de 
la  commander  ;  fi  Dieu  la  faite ,  Dieu  la  foutien- 
dra  fans  vous.  Vous  favez  que  l'intolérance  ne  pro- 
duit que  des  hypocrites  ou  des  rebelles;  quelle  fu- 
nefte  alternative  !  Enfin,  voudriez  -  vous  foutenir  par 
des  bourreaux  la  Religion  d'un  Dieu  que  des  bour- 
reaux ont  fait  périr,  &  qui  n'a  prêché  que  la  douceur 
&  la  patience? 

Voyez  ,  je  vous  prie,  les  conféquences  affreufes 
du  droit  de  l'intolérance  :  s'il  était  permis  de  dé- 
pouiller de  fes  biens ,  de  jetter  dans  les  cachots ,  de 
tuer  un  Citoyen ,  qui  fous  un  tel  degré  de  latitude 
ne  profefîèrait  pas  la  Religion  admife  fous  ce  degïé, 
quelle  exception  exempterait  les  premiers  de  l'Etac 
des  mêmes  peines?  La  Religion  lie  également  le  Mo- 
narque &  les  mendiants  :  auffi  ,  plus  de  cinquante 
Docteurs  ou  Moines  ont  affirmé  cette  horreur  monf- 
trueufe  ,  qu'il  était  permis  de  dépofer,  de  tuer  les 
Souverains  qui  ne  penferaient  pas  comme  l'Eglife 
dominante  ;  &  les  Parlements  du  Royaume  n'ont  cefTé 
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de  profcrire  ces  abominables  décidons  d'abominables 
Théologiens,  (a) 

Le  fang  de  Henri- le-  Grand  fumait  encore ,  quand 
le  Parlement  de  Paris  donna  un  Arrêt  qui  étabîiiïàit 

(a)  Le  Jéfuite  Bufembaum,  commenté  par  le  Jéfuite  La 
Croix ,  dit,  qn  il  efi  permis  de  tuer  un  Prince  excommunié 
far  le  Pape ,  dans  quelque  Pays  quon  trouve  ce  Prince ,  parce 
que  l' Univers  appartient  au  Pape ,  &  que  celui  quj  accepte 
cette  commijjîon  fait  une  œuvre  très-charitable.  C'eïl  cette 
propofîtion  inventée  dans  les  petites  maifons  de  l'Enfer, 
qui  a  le  plus  foulevé  toute  la  Fiance  contre  les  Jéfuites. 
On  leur  a  reproché  alors  plus  que  jamais  ce  dogme  fî 
fou  vent  enfeigné  par  eux  &  fî  fouvent  défavoué.  Ils  ont 
cru  fe  jufïifïer  en  montrant  à  peuples  les  mêmes  dédiions 
dans  St.  Thomas  &  dans  plufîeurs  Jacobins.  *  En  effet , 
St.  Thomas  d'Aquin,  Docteur  Angélique  ,  interprète  de 
la  volonté  divine,  ce  font  fes  titres,  avance  qu'un  Prince 
apoflat  perd  fon  droit  à  la  Couronne,  &  qu'on  ne  doit 
plus  lui  obéir  :  **  que  l'Egiife  peut  le  punir  de  mort  : 
qu'on  n'a  toléré  l'Empereur  Julien  que  parce  qu'on  n'é- 
tait pas  le  plus  fort  :  f  que  de  droit  on  doit  tuer  tout  Hé- 
rétique :  §  que  ceux  qui  délivrent  le  Peuple  d'un  Prince 
qui  gouverne  tyranniquement,  font  très-louables,  &c.  &c. 
On  refpecte  fort  l'Ange  de  l'Ecole;  mais  fi  dans  les  temps 
de  Jacques  Clément ,  Ton  confrère,  &  du  Feuillant  Ravail- 
lac ,  il  était  venu  foutenir  en  France  de  telles  proportions, 
comment  aurait-on  traité  l'Ange  de  l'Ecole  ? 

*  Voyez,  fi  vous  pouvez,  la  Lettre  d'un  homme  du  monde  à 
un  Théologien  fur  St.  Thomas  $  c'eft  une  brochure  de  Jéfuite, 
de  1762. 

**  Liv.  ÎI,  part.  2,  queftion  12. 

|  Liv.  II.  parc,  a,  queftion  12. 

§  Ibid.  queftion  11  &  12. 


1 


Traité  fur  la  Tolérance.  Chap.  XL      8 

l'indépendance  de  la  Couronne ,  comme  une  Loi  fon- 
damentale. Le  Cardinal  Duperron,  qui  devait  la 
pourpre  à  Henri-le-Grand,  s'éleva  dans  les  Etats 
de  1 614  contre  l'Arrêt  du  Parlement,  &  le  fkfuppri- 
mer.  Tous  les  Journaux  du  temps  rapportent  les  ter- 
mes dont  Duper r on  fe  fervit  dans  Tes  harangues  :  Si 
un  Prince  fe  faifait  Arien,  dit-il,  on  ferait  bien 
obligé  de  le  dépofer. 

Non  aflùrément,  Monfîeûr  le  Cardinal;  on  veuc 
bien  adopter  votre  fuppoOcion  chimérique ,  qu'un  de 
nos  Rois  ayant  lu  l'Hifîoire  des  Conciles  &  des  Pè- 
res ,  frappé  d'ailleurs  de  ces  paroles ,  mon  Père  efl 
plus  grand  que  moi,  les  prenant  trop  à  la  lettre, 

Tl  faut  avouer  que  Jean  Gerfon,  Chancelier  de  l'Uni  ver- 
fité,  alla  encore  plus  loin  que  St.  Thomas,  &  le  Cordelier 
Jean  Petit ,  infiniment  plus  loinque  Gerfon.  Plufîeurs  Cor- 
deliers  foutinrent  hs  horribles  Thefes  de  Jean  Petit.  II 
faut  avouer  que  cette  doctrine  diabolique  du  Régicide 
vient  uniquement  de  la  folle  idée  où  ont  été  long-temps 
prefque  tous  hs  Moines,  que  le  Pape  efl  un  Dieu  en  ter- 
re, qui  peut  difpofer  à  fon  gré  du  Trône  <5c  de  la  vie  . 
des  Rois.  Nous  avons  été  en  cela  fort  au-defîbus  de  ces 
Tartares  qui  croyent  le  grand  Lama  immortel;  il  leur 
difiribue  fa  chaife  percée ,  ils  font  fécher  ces  reliques ,  hs 
enchaifent,  &  les  baifent  dévotement.  Pour  moi,  j'avoue 
que  j'aimerois  mieux,  pour  le  bien  de  la  paix,  portera 
mon  cou  de  telles  reliques ,  que  de  croire  que  le  Pape  ait 
le  moindre  droit  fur  le  temporel  d^s  Rois,  ni  môme  fur 
le  mien,  en  quelque  cas  que  ce  puifTe  être. 

Fij 
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&  balançant  entre  le  Concile  de  Nicée  &  celui  de 
Coniïantinopïe ,  fe  déclarât  pour  Eufebe  de  Nico- 
médie ,  je  n'en  obéirais  pas  moins  à  mon  Roi ,  je  ne 
me  croirais  pas  moins  lié  par  le  ferment  que  je  lui 
ai  fait  ;  &  fi  vous  ofiez  vous  foulever  contre  lui ,  & 
que  je  fufle  un  de  vos  juges,  je  vous  déclarerais  cri- 
minel de  leze  -  Majefté. 

Duperron  pouffa  plus  loin  la  difoute ,  &  je  l'a- 

* 

brege.  Ce  n'cft  pas  ici  le  lieu  d'approfondir  ces  chi- 
mères révoltantes  ;  je  me  bornerai  à  dire  avec  tous  les 
Citoyens ,  que  ce  n'efl:  pas  parce  que  Henri  IV.  fut 
facré  à  Chartres  qu'on  lui  devait  obéifïïmce,  mais 
parce  que  le  droit  inconteftable  de  la  naifiànce  don- 
nait la  Couronne  à  ce  Prince ,  qui  la  méritait  par  fon 
courage  &  par  fa  bonté. 

Qu'il  foitdonc  permis  de  dire  que  tout  Citoyen  doit 
hériter,  par  le  même  droit,  des  biens  de  fon  père, 
&  qu'on  ne  voit  pas  qu'il  mérite  d'en  être  privé ,  & 
d'être  traîné  au  gibet,  parce  qu'il  fera  du  fentimenc 
de  Ratram  contre  P a] café  Ratberg ,  &  de  Bér éri- 
ger contre  Scot. 

On  fait  que  tous  nos  dogmes  n'ont  pas  toujours 
été  clairement  expliqués,  &  univerfeUement  reçus 
dans  notre  Eglife.  Jésus -Christ  ne  nous  ayant 
point  dit  comment  procédait  le  St.  Efprit ,  TEglife 
Latine  crut  long- temps  avec  la  Grecque,  qu'il  ne 
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pfpcédait  que  du  Père  :  enfin  elleajouta  au  Symbo- 
le, qu'il  procédait  auffi  du  Fils.  Je,  demande,  fi  le 
lendemain  de  cette  décifion ,  un  Citoyen  qui  s'en  fe- 
rait tenu  au  fymbole  de  la  veille  eût  été  digne  de  mort  ? 
La  cruauté,  L'injuftice  ferait-elle  moins  grande  de  pu- 
nir aujourd'hui  celui  qui  penferait  comme  on  penfaic 
autrefois?  Etait-on  coupable  du  temps  SHonorius Iy 
de  croire  que  Jésus  n'avait  pas  deux  volontés? 

Il  n'y  a  pas  long-temps  que  l'Immaculée  Concep- 
tion efl  établie  :  les  Dominicains  n'y  croyent  pas  en- 
core. Dans  quel  temps  les  Dominicains  commence- 
ront-ils à  mériter  des  peines  dans  ce  monde  5  &  dans 
l'autre? 

Si  nous  devons  apprendre  de  quelqu'un  a  nous 
conduire  dans  nos  difputes  interminables,  c'eft  cer- 
tainement des  Apôtres  &  des  Evangéliftes.  Il  y  avait 
de  quoi  exciter  un  fchifme  violent  entre  St.  Paul  & 
St.  Pierre.  Paul  dit  expreflement  dans  fon  Epître 
auxGafates,  qu'il  réfifta  en  face  à  Pierre ,  parce  que 
Pierre  était  répréhenfible ,  parce  qu'il  ufait  de  dif- 
fimulation  auffi  -  bien  que  Barnabe  ,  parce  qu'ils 
mangeaient  avec  les  Gentils  avant  l'arrivée  de  Jac- 
ques, &  qu'enfuite  ils  fe  retirèrent  fecrétement,  & 
fe  réparèrent  des  Gentils  de  peur  d'offenfer  les  Circon- 
cis. Je  vis,  ajoute-t-il,  qu'ils  ne  marchaient  pas 
droit  félon  F  Evangile  :  je  dis  à  Céphas  :  Si  vous9 
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Juifi  vivez  comme  les  Gentils ,  <2?  non  comme  les 
Juifs ,  pourquoi  obligez-vous  les  Gentils  à  ju~ 
daïfer? 

C'était  là  un  fujet  de  querelle  violente.  II  s'agiflàic 
de  favoir  fi  les  nouveaux  Chrétiens  judaïferaîent  ou 
non.  St.  Paul  alla  dans  ce  temps- là  même  facrifler 
dans  le  Temple  de  Jérufalem.  On  fait  que  les  quinze 
premiers  Evêques  de  Jérufalem  furent  des  Juifs  cir- 
concis ,  qui  obferverent  le  Sabach  &  qui  s'abftinrent 
des  viandes  défendues.  Un  Evêque  Efpagnoî  ou  Por- 
tugais, qui  fe  ferait  circoncire  &  qui  obferverait  le  Sa- 
bath ,  ferait  brûlé  dans  un  auto-da-fé.  Cependant  la 
paix  ne  fut  altérée  pour  cet  objet  fondamental,  ni 
parmi  les  Apôtres ,  ni  parmi  les  premiers  Chrétiens. 

Si  les  Evangéliftes  avaient  refîemblé  aux  Ecrivains 
modernes ,  ils  avaient  un  champ  bien  vafïe  pour  com- 
battre les  uns  contre  les  autres.  St.  Matthieu 
compte  vingt-huit  générations  depuis  David  luCqu'k 
Jésus.  St.  Luc  en  compte  quarante-une;  &  ces  gé- 
nérations font  abfolument  différentes.  On  ne  voit 
pourtant  nulle  diflèntion  s'élever  entre  les  Difcipies 
fur  ces  contrariétés  apparentes,  très-bien  conciliées 
par  pluîieurs  Pères  de  TEglife.  La  charité  ne  fut  point 
bîefîee,  la  paix  fut  confervée.  Quelle  plus  grande 
leçon  de  nous  tolérer  dans  nos  difputes,  &  de  nous 
humilier  dans  tout  ce  que  nous  n'entendons  pas? 
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Su  Paul ,  dans  Ton  Epître  à  quelques  Juifs  de  Ro- 
me, convertis  au  Chiftianifme ,  employé  toute  la  fin 
du  Chapitre  III  à  dire  que  la  feule  Foi  glorifie ,  &  que 
les  œuvres  ne  juftifientperfonne.  Su  Jacques ,  au  con- 
traire ,  dans  fon  Epître  aux  douze  Tribus  difperfées 
par  toute  la  terre ,  Chapitre  II ,  ne  ceflè  de  dire  qu'on 
ne  peut  être  fàuvé  fans  les  œuvres.  Voilà  ce  qui  a 
féparé  deux  grandes  Communions  parmi  nous,  &  ce 
qui  ne  divifa  point  les  Apôtres. . 

Si  la  perfécution  contre  ceux  avec  qui  nous  difpû- 
tons,  était  une  action  fainte,  il  faut  avouer  que  celui 
qui  aurait  fait  tuer  le  plus  d'hérétiques  ferait  le  plus 
grand  Saint  du  Paradis.  Quelle  figure  ferait  un  hom- 
me qui  fe  ferait  contenté  de  dépouiller  fes  frères ,  & 
de  les  plonger  dans  des  cachots,  auprès  d'un  zélé  qui 
en  aurait  mafïàcré  des  centaines  le  jour  de  la  Si.  Bar- 
thelerntë  en  voici  la  preuve. 

Le  S-jccefîèur  de  Su  Pierre  &  fon  Confiftoire  ne 
peuvent  errer  ;  ils  approuvèrent ,  célébrèrent ,  confa- 
crerent  Faction  de  la  Su  Barthelemi  :  donc  cette 
action  était  très-fainte;  donc,  de  deux  afïàffins  égaux 
en  piété,  fcelui  qui  aurait  éventré  vingt-quatre  femmes 
groOes  Huguenotes,  doit  être  élevé  en  gloire  du  dou- 
ble de  celui  qui  n'en  aura  éventré  que  douze  :  par 
la  même  raifon  les  fanatiques  des  Cévennes  devaient 
croire  qu'ils  feraient  élevés  en  gloire  à  proportion  du 
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nombre  des  Prêtres,  des  Religieux,  &  des  femmes 
Catholiques  qu'ils  auraient  égorgés.  Ce  font  là  d'é- 
tranges titres  pour  la  gloire  éternelle. 
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CHAPITRE    XII. 

Si  l'intolérance  fut  de  Droit  Divin  dans  le 
Judaïfme ,  ffî  fi  elle  fut  toujours  mife  en 
pratique? 


o 


N  appelle  ,  je  crois  Droit  Divin  ,  les  pré- 
ceptes que  Dieu  a  donnés  lui-même.  Il  voulue 
que  les  Juifs  mangeaflent  un  agneau  cuit  avec  des 
laitues,  6k  que  les  Convives  le  mangeaflent  debout, 
un  bâton  à  la  main ,  en  commémoration  du  Phafe; 
il  ordonna  que  la  confécration  du  grand  Prêtre  fe  fe- 
rait en  mettant  du  fang  à  fon  oreille  droite,  à  fa  main 
droite ,  &  à  fon  pied  droit  ;  coutumes  extraordinaires 

S  pour  nous,  mais  non  pas  pour  l'antiquité;  il  voulut 
qu'on  chargeât  le  bouc  Hazazel  des  iniquités  du 
Peuple  ;  il  défendit  qu'on  fe  nourrît  de  poifîbns  fans 

Deutér.  écailles ,  de  porcs,  de  lièvres,  de  hérifîbns ,  de  hi« 

ap* I4'  boux,  de  griffons,  d'ixions,  &c. 

Il  inflitua  les  fêtes ,  les  cérémonies  ;  toutes  ces 
chofes,  qui  femblaient  arbitraires  aux  autres  Nations, 
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&  foumifes  au  droit  pofitif,  àl'ufage,  étant  comman- 
dées par  Dieu  même,  devenaient  un  droit  divin  pour 
les  Juifs,  comme  tout  ce  que  Jésus -Christ,  fils  de 
Marie,  fils  de  Dieu,  nous  a  commandé,  eft de  droit 
divin  pour  nous. 

Gardons-nous  de  rechercher  ici  pourquoi  Dieu  a 
fubfîicué  une  Loi  nouvelle  à  celle  qu'il  avait  donnée 
à  Moïfe,  &  pourquoi  il  avait  commandé  à  Moïfe  > 
plus  de  chofes  qu'au  Patriarche  Abraham,  &*plus  à 
Abraham  qu'à  Noé.  (a)  Il  femble  qu'il  daigne  fe 

(a)  Dans  l'idée  que  nous  avons  de  faire  fur  cet  Ouvrage 
quelques  Notes  utiles,  nous  remarquerons  ici,  qu'il  eft  dit 
que  Dieu  fit  une  alliance  avec  Noé.  &  avec  tous  les  ani- 
maux ;  &  cependant  il  permet  à  Noé  de  manger  de  tout 
ce  qui  a  vie  <&  mouvement  ;  il  excepte  feulement  le  fang, 
dont  il  ne  permet  pas  qu'on  fe  nourriffe.  Dieu  ajoute, 
quil  tirera  vengeance  de  tous  les  animaux  qui  auront  ré- 
pandu le  fang  de  l 'homme. 

On  peut  inférer  de  ces  p#tTâges  &  de  plufîeurs  autres 
ce  que  toute  l'antiquité  a  toujours penfé  jufqu'à  nos  jours, 
ôc  ce  que  tous  les  hommes  fenfés  penfent ,  que  les  animaux 
ont  quelques  connaiflances.  Dieu  ne  fait  point  un  pacte 
avec  Us  arbres  &  avec  les  pierres  ,  qui  n'ont  point  de  fen- 
timent; mais  il  en  fait  un  avec  les  animaux,  qu'il  a  dai- 
gné douer  d'un  fentiment  fouvent  plus  exquis  que  le  nô- 
tre ,  &  de  quelques  idées  néceiTairement  attachées  à  ce 
fentiment.  C'eft  pourquoi  il  ne  veut  pas  qu'on  ait  la  bar- 
barie de  fe  nourrir  de  leur  fang ,  parce  qu'en  effet  le  fang 
eft  la  fource  de  la  vie,  &  par  conféquent  du  fentiment. 
Privez  un  animal  de  tout  Ion  fang,  tous  £qs  organes  lef- 
tent  fans  action.  C'eft  donc  avec  très-grande  raifon  que 
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proportionner  aux  temps  &  à  la  population  du  Genre- 
humain  ;  c'eft  une  gradation  paternelle  :  mais  ces 
abymes  font  trop  profonds  pour  notre  débile  vue  ;  te- 

l'Ecriture  dit  en  cent  endroits  que  l'ame ,  c'eft-à-dire ,  ce 
qu'on  appellait  l'ame  fenfîtive,  eft  dans  le  fang;  &  cette 
idée  fi  naturelle  a  été  celle  de  tous  les  Peuples. 

C'eft  fur  cette  idée  qu'eft  fondée  la  commifération  que 
nous  devons  avoir  pour  les  animaux.  Des  fept  Préceptes 
des  Noachides,  admis  chez  les  Juifs,  il  y  en  a  un  qui  dé- 
fend dé  manger  le  membre  d'un  animal  en  vie.  Ce  pré- 
cepte prouve  que  les  hommes  avaient  eu  la  cruauté  de 
mutiler  les  animaux  pour  manger  leurs  membres  coupés, 
&  qu'ils  les  laiffaient  vivre  ,  pour  fe  nourrir  fucceflïve- 
ment  des  parties  de  leur  corps.  Cette  coutume  fubfiftaen 
effet  chez  quelques  Peuples  barbares ,  comme  on  le  voit 
par  les  facrificesde  l'Iile  de  Chio,  à  Baccbus  Omadios^  le 
mangeur  de  chair  crue.  Dieu,  en  permettant  que  les  ani- 
maux nous  fervent  de  pâture,  recommande  donc  quelque 
humanité  envers  eux.  Il  faut  convenir  qu'il  y  a  de  la  bar- 
barie à  tes  faire  fouffrir ,  &  il  n'y  a  certainement  que  l'u- 
fage  qui  puiffe  diminuer  en  ftous  l'horreur  naturelle  d'é- 
gorger un  animal  que  nous  avons  nourri  de  nos  mains. 
ïi  y  a  toujours  eu  des  Peuples  qui  s'en  font  fait  un  grand 
fcrupule  :  ce  fcrupule  dure  encore  dans  la  prefqu'Ifle  de 
l'Inde;  toute  la  fe&e  de  Pithagore,  en  Italie  &  en  Grèce, 
s'abftint  conframment  de  manger  de  la  chair.  Porpbire , 
dans  fon  Livre  de  l'abftinence,  reproche  àfonDifciple  de 
n'avoir  quitté  fa  fecte  que  pour  fe  livrer  a  fon  appétit 
barbare. 

Il  faut,  ce  me  fembie,  avoir  renoncé  à  la  lumière  na- 
turelle ,  pour  ofer  avancer  que  les  betes  ne  font  que  des 
machines.  Il  y  a  une  contradiction  manifefte  à  convenir 
que  Dieu  a  donné  aux  betes  tous  les  organes  du  fenti- 
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nons-nous  dans  les  bornes  de  notre  fujet;  voyons  d'a- 
bord ce  qu'était  l'Intolérance  chez  les  Juifs. 

Il  eft  vrai  que  dans  l'Exode ,  les  Nombres ,  le  Lé- 
vitique,  le  Deutéronome ,  il  y  a  des  Loix  très-féve- 
res  fur  le  Culte ,  &  des  châtiments  plus  féveres  encore. 
Plufieurs  Commentateurs  ont  de  la  peine  a  concilier 
les  récits  de  Moïfe  avec  les  paflàges  de  Jérémie  & 
tfAmos ,  &  avec  le  célèbre  Difcours  de  St.  Etienne, 
rapporté  dans  les  Actes  des  Apôtres.  Amos  dit  que  Q^\\ 


v.26. 


ment  ,  &  à  foutenir  qu'il  ne  leur  a  point  donné  de  fen- 
timent. 

Il  me  paraît  encore  qu'il  faut  n'avoir  jamais  obfervé  les 
animaux,  pour  ne  pas  difringuer  chez  eux  les  différentes 
voix  du  befoin  ,  de  la  foufFrance,  de  la  joye,  delà  crain- 
te, de  l'amour,  de  la  colère,  &  de  toutes  leurs  affections; 
il  ferait  bien  étrange  qu'elles  exprimaffent  fi  bien  ce  qu'el- 
les ne  fendraient  pas. 

Cette  remarque  peut  fournir  beaucoup  de  réflexions 
aux  efprits  exercés,  fur  le  pouvoir  &  la  bonté  du  Créa- 
teur, qui  daigne  accorder  la  vie,  le  fentiment,  les  idées, 
la  mémoire  aux  êtres  que  lui-même  a  organifés  de  fa  main 
toute-puiffante.  Nous  ne  favons  ni  comment  ces  orga- 
nes fe  font  formés,  ni  comment  ils  fe  développent,  ni 
comment  on  reçoit  la  vie,  ni  par  quelles  Loix  les  fenti- 
ments,  les  idées,  la  mémoire,  la  volonté  font  attachés  à 
cette  vie  :  &  dans  cette  profonde  &  éternelle  ignorance, 
inhérente  à  notre  nature,  nous  difputonsfanscefTe,  nous 
nous  perfécutons  les  uns  les  autres,  comme  les  taureaux 
qui  fe  battent  avec  leurs  cornes,  fans  favoir pourquoi  & 
comment  ils  ont  des  cornes. 
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les  Juifs  adorèrent  toujours  dans  le  Défert  WfoloCj 
jérém.    Rempban  &  Kium.  Jérémie  dit  exprefTément ,  que 
Dieu  ne  demanda  aucun  facrifîee  à  leurs  pères  quand 


V.  02. 


ils  forcirent  d'Egypte.  St.  Etienne ,  dans  fon  Difcours 
Attendes  aux  Juifs,  s'exprime  ainfi  :  "  Ils  adorèrent  l'Armée 
v/42.  '  „  du  Ciel,  ils  n'offrirent  ni  facrifices  ni  holties  dans 
„  le  Défert  pendant  quarante  ans,  ils  portèrent  le  Ta- 
„  bernacle  du  Dieu  Moloc,  &  l'aftre  de  leur  Dieu 
„  Rempham. 

D'autres  Critiques  infèrent  du  culte  de  tant  de  Dieux 

étrangers,  que  ces  Dieux  furent  tolérés  par  Moïfe, 

&  ils  citent  en  preuves  ces  paroles  du  Deutéronome  : 

Deutdr.  Quand  vous  ferez  dans  la  Terre  de  Canaan,  vous 

Chap.  12,  „  . 

v.  s.         ne  jerez  point  comme  nomjaijons  awjourâ  but ,  ou 
chacun  fait  ce  qui  lui  femble  bon.  (£) 


(b)  Plufîeurs  Ecrivains  concluent  témérairement  de  ce 
paifage,  que  le  chapitre  concernant  le  Veau  d'or  (qui 
n'eft  autre  chofe  que  le  Dieu  Apis)  a  été  ajouté  aux  livres 
de  Moïfe ,  ainfi  que  plufieurs  autres  Chapitres. 

Aben-Ezra  fut  Je  premier  qui  crut  prouver  que  le  Pen- 
tateuque  avait  éîé  rédigé  du  temps  dss  Rois.  Volafton,  Co- 
lins ,  Tindale,  Shaftsburi  ,  Bolingbroke ,  &  beaucoup  d'au- 
tres ont  allégué  que  l'art  de  graver  fespenfées  fur  la  pierre 
polie,  fur  la  brique ,  fur  le  plomb ,  ou  fur  le  bois,  était 
la  feule  manière  d'écrire  :  ils  difent  que ,  du  temps  as  Moïfe , 
les  Chaldéensck  les  Egyptiens  n'écrivaient  pas  autrement  a 
qu  on  ne  pouvait  alors  graver  que  d'une  manière-  très* 
abrégée,  &  en  hiéroglyfes,  la  fubflance  des  chofes  qu'on 
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Ils  appuyent  leur  fen ciment  fur  ce  qu'il  n'eft  parlé 
d'aucun  afte  religieux  du  Peuple  dans  le  Défert:  poinc 
de  Pâque  célébrée ,  poinc  de  Pencecôte  ;  nulle  men- 

voulait  tranfmettre  à  la  poftérité,  &11011  pas  des  hiftoires 
détaillées  ;  qu'il  n'était  pas  poflîble  de  graver  de  gros  li- 
vres dans  un  défert  où  l'on  changeait  fi  fouvent  de  de- 
meure, où  l'on  n'avait  perfonne  qui  pût  ni  fournir  des 
vêtements  ,  ni  les  tailler  ,  ni  même  raccommoder  hs  fan- 
dales,  &  où  Dieu  fut  obligé  de  faire  un  miracle  de  qua- 
rante années  pour  conferver  les  vêtements  ck  les  chauffu- 
res  de  fon  Peuple.  Ils  difent  qu'il  n'eft  pas  vraifembiable 
qu'on  eût  tant  de  Graveurs  de  caractères,  lorfqu'on  man- 
quait des  Arts  hs  plus  nécelTaires,  &  qu'on  ne  pouvait 
même  faire  du  pain  :  &  fi  on  leur  dit  que  les  colonnes 
du  Tabernacle  étaient  d'airain,  &  les  chapiteaux  d'argent 
mafîîf,  ils  répondent  que  l'ordre  a  pu  en  être  donné  dans 
le  Défert,  mais  qu'il  ne  fut  exécuté  que  dans  des  temps  plus 
heureux. 

Ils  ne  peuvent  concevoir  que  ce  Peuple  pauvre  ait  de- 
mandé un  veau  d'or  maffif  pour  l'adorer  au  pied  de  la 
montagne  même  où  Dieu  parlait  à  Moïfe ,  au  milieu  des  fou- 
dres &  des  éclairs  que  ce  Peuple  voyait,  &  au  fon  de  la 
trompette  célefte  qu'il  entendait.  Ils  s'étonnent  que  la 
veille  du  jour  même  où  Moïfe  defcendit  de  la  montagne, 
tout  ce  Peuple  fe  foit  adreffé  au  frère  de  Moïfe  pour  avoir 
un  veau  d'or  maflif.  Comment  Aaron  le  jetta-t-il  en  fonte 
en  un'i'eul  jour?  Comment  enfuite  Moïfe  le  réduifit-il  en 
poudre?  Ils  diiênt  qu'il  eft  impoffible  à  tout  Artifte  de 
faire  en  moins  de  trois  mois  une  ftatued'or,  &  que  pour 
la  réduire  en  poudre  qu'on  puiffe  avaler,  l'art  de  la  chy- 
mie  la  plus  favante  ne  fuffit  pas;  ainfi,  la  prévarication 
d'Aaro-a ,  &  l'opération  de  Moïfe  auraient  été  deux  mi- 
racles. 
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tion  qu'on  aie  célébré  la  fête  des  Tabernacles ,  nulle 
Prière  publique  établie;  enfin,  la  Circoncifion,  ce 
fceau  de  l'alliance  de  Dieu  avec  Abraham ,  ne  fut 
point  pratiquée. 

L'humanité,  la  bonté  de  cœur  qui  les  trompe,  les  em- 
pêche de  croire  que  Moïfe  ait  fait  égorger  vingt-trois  mille 
perfonnes  pour  expier  ce  péché  :  ils  n'imaginent  pas  que 
vingt- trois  mille  hommes  fe  foient  ainiï  lailTés  maiTacrer 
par  des  Lévites,  à  moins  d'un  troifîeme  miracle.  Enfin, 
ils  trouvent  étrange  quAaron,  le  plus  coupable  de  tous, 
ait  été  récompenfé  du  crime  dont  les  autres  étaient  fi  hor- 
riblement punis  ,  &  qu'il  ait  été  fait  grand  Prêtre ,  tandis 
que  les  cadavres  de  vingt-trois  mille  de  {qs  frères  fanglants , 
étaient  entafïes  au  pied  de  l'Autel  où  il  allait  facrifîer. 

Ils  font  les  mêmes  difficultés  fur  les  vingt-quatre  mille 
ïfraélites  maiTacrés  par  l'ordre  de  Moïfe,  pour  expier  la 
faute  d'un  feul  qu'on  avait  furpris  avec  une  fïile  Moabite. 
On  voit  tant  de  Rois  Juifs  ,  &  fur-tout  Sdomon ,  époufer  im- 
punément des  étrangères,  que  ces  critiques  ne  peuvent  ad- 
mettre que  l'alliance  d'une  Moabite  ait  été  un  fï  grand 
crime  :  Ruth  était  Moabite,  quoique  fa  famille  fût  origi- 
naire de  Bethléem  ;  la  fainte  Ecriture  l'appelle  toujours 
'Ruth  la  Moabite  :  cependant  elle  alla  fe  mettre  dans  le 
lit  dQfioozpav  le  confeil  de  fa  mère,  elle  en  reçut  lix  boif- 
féaux  d'orge  ,  l'époufa  enfuite  ,  &  fut  l'aïeule  de  Da- 
vid. Raab  était  non-feulement  étrangère,  mais  une  femme 
publique;  la  Vulgate  ne  lui  donne  d'autre  titre  que  celui 
de  meretrix;  elle  époufa  Salomon,  Prince  de  Juda;  &  c'efl 
encore  de  ce  Sdomon  que  Dat/zWdefcend.  On  regarde  même 
Raab  comme  la  figure  de  l'Egîife  Chrétienne  ;  c'efr.  le 
fentiment  de  plufieurs  Pères,  &  fur- tout  d' Or igene  dans 
fa  7e.  homélie  fur  Jofué* 
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Ils  fe  prévalent  encore  de  THiftoire  de  Jofué.  Ce     Jofoé , 
conquérant  dit  aux  Juifs  :  "  L'option  vous  efl  don-  v.  15  & 
5,  née,  choififlèz  quel  parti  il  vous  plaira,  ou  d'ado- 


fuiv. 


Bethzabé,  femme  d'Urie ,  de  laquelle  David  eut  Satomon, 
était  Ethéenne.  Si  vous  remontez  plus  haut,  le  Patriarche 
Juda  époufa  une  femme  Cananéenne;  fes  enfants  eurent 
pour  femme  Ihamar,  de  la  race  d'Aram:  cette  femme,  avec 
laquelle  Juda  commit,  fans  le  favoir,  un  incefte ,  n'était 
pas  de  la  race  d' Ifraël. 

Aiiv^i  notre  Seigneur  Jesus-Christ  daigna  s'incar- 
ner chez  les  Juifs  dans  une  famille  dont  cinq  étrangers 
étaient  la  tige,  pour  faire  voir  que  les  Nations  étrangères 
auraient  part  à  fou  héritage. 

Le  Rabin  Aben-Ezra  fut ,  comme  on  Ta  dit ,  le  premier  qui 
ofa  prétendre  que  le  Pentateuque  avait  été  rédigé  long- 
temps après Moïfe: il  fe  fonde  fur  plufieurs  paiTages.  "Les 
j,  Cananéens  étaient  alors  dans  ce  Pays.  La  montagne  de 
,,  Moria,  appellée  la  montagne  de  Dieu,  Le  lit  de  Og,  Roi 
„  de  Bazan,  fe  voit  encore  enRabath,  &il  appellatoutce 
„  Pays  de  Bazan,  les  Villages  de  Jaïr,jufq  d'aujourd'hui. 
„  Il  ne  s'eft  jamais  vu  de  Prophète  en  Ifraël  comme  Moïfe, 
3,  Ce  font  ici  les  Rois  qui  ont  régné  en  Edom  avant  qu'au- 
„  cun  Roi  régnât  fur  Ifraël.  „  Il  prétend  que  ces  paiTa- 
ges, où  il  efl  parlé  des  choies  arrivées  après  Moïfe ,  ne 
peuvent  être  de  Moïfe.  On  répond  à  ces  objections,  que 
ces  paiTages  font  des  Notes  ajoutées  long-temps  après  par 
les  Copiftes. 

"Newton ,  de  qui  d'ailleurs  on  ne  doit  prononcer  le  nom 
qu'avec  refpect ,  mais  qui  a  pu  fe  tromper,  puifqu'il  était 
homme,  attribue  dans  Ton  Introduction  à  Ces  Commen- 
taires fur  Daniel  &  fur  St.  Jean,  les  Livres  de  Moïfe,  de 
Jofué  &  des  Juges,  à  des  Auteurs  facrés  très-poftérieurs  y 
il  fe  fonde  fat  le  çhap.  36  de  la  Geuefe,  fur  quatre  cha- 
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„  rer  les  Dieux  que  vous  avez  fervis  dans  le  Pays  des 

„  Amorrhéens ,  ou  ceux  que  vous  avez  reconnus  en 

„  Méfopotamie.  Le  Peuple  répond  :  Il  n'en  fera  pas 

4  „  ainfi 

pitres  des  Juges,  17.  18.  19.  21  ;  'fur  Samuel,  chap.  8  ;  fur 
les  Chroniques,  chap.  2;  fur  le  Livre  de  Ruth ,  chap.  4. 
En  effet,  fi  dans  le  chap.  36  de  la  Genefe  il  eft  parlé  des 
Rois,  s'il  en  eft  fait  mention  dans  ks  Livres  des  juges,  fi 
dans  le  Livre  de  Ruth  il  eft  parlé  de  David,  il  iembleque 
tous  ces  Livres  ayent  été  rédigés  du  temps  des  Rois.  C'eft 
'aufîi  le  fentiment  de  quelques  Théologiens,  à  la  tête  def- 
quels  eft  le  fameux  Le  Clerc.  Mais  cette  opinion  n'a  qu'un 
petit  nombre  de  Sénateurs,  dont  la  curiofité  fonde  ces 
abymes.  Cette  curiofité,  fans  doute,  n'eft  pas  au  rang 
des  devoirs  de  l'homme.  Lorfque  les  favants  &  les  igno- 
rants, les  Princes  &  les  Bergers,  paraîtront  après  cette 
courte  vie  devant  le  Maître  de  l'éternité  :  chacun  de  nous 
alors,  voudra  avoir  été  jufte,  humain,  compatiftant,  gé- 
néreux :  nul  ne  fe  vantera  d'avoir  fuprécifément en  quelle 
année  le  Pentateuque  fut  écrit,  &  d'avoir  démêlé  le  Texte 
des  Notes  qui  étaient  en  ufage  chez  les  Scribes.  Dieu  ne 
nous  demandera  pas  fi  nous  avons  pris  parti  pour  les 
MafToretes  contre  leTalmud,  fi  nous  n'avons  jamais  pris 
un  capb  pour  un  beth ,  un  yod  pour  ûnw»,  un  daleth 
pour  un  res  :  certes  il  nous  jugera  fur  nos  actions,  &11011 
fur  l'intelligence  de  la  Langue  Hébraïque.  Nous  nous 
en  tenons  fermement  à  la  décifion  de  TEglife ,  félon  le 
devoir  raifonnable  d'un  fidèle. 

Finifions  cette  Note  par  un  palTage  important  du  Lé- 

Levit.     vitique,  Livre  compofé  après  l'adoration  du  Veau  d'or. 

'  Il  ordonne  aux  Juifs  de  ne  plus  adorer  les  velus,  les  boucs 

avec  lefquels  même  ils  ont  commis  des  abominations  infâmes. 

On  ne  fait  fi  cet  étrange  culte  venait  d'Egypte ,  Patrie  de 

la. 
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„  ainfi,  nous  fervirons  dâonau  Jofué  leur  répliqua: 
„  Vous  avez  choifî  vous-mêmes ,  ôcez  donc  du  rni- 
„  lieu  de  vous  les  Dieux  étrangers.  „  Us  avaient 

la  fuperftition  &  du  fortilege;  mais  on  croit  que  la  cou- 
tume de  nos  prétendus  Sorciers  d'aller  au  Sabath,  d'y 
adorer  un  bouc ,  &  de  s'abandonner  avec  lui  à  des  turpi- 
tudes inconcevables,  dont  l'idée  fait  horreur,  eft  venue 
des  anciens  Juifs  :  en  effet ,  ce  furent  eux  qui  enfeignerent 
dans  une  partie  de  l'Europe  la  forceilerie.  Quel  Peuple! 
Une  fi  étrange  infamie  lemblait  mériter  un  châtiment 
pareil  à  celui  que  le  veau  d'or  leur  attira ,  &  pourtant  le 
Législateur  fe  contente  de  leur  faire  une  fimpie  défenfe. 
On  ne  rapporte  ici  ce  fait  que  pour  faire  connaître  la  Na- 
tion Juive  :  il  faut  que  la  befriaiité  ait  été  commune  chez  Lcvit. 
.  Chîip.  18 

elle,  puifqu'elîe  eft  la  feule  Nation  connue  chez  qui  les  y, '23. 

Loix  ayent  été  forcées  de  prohiber  un  crime  qui  n'a  été 
foupçonné  ailleurs  par  aucun  Légiilateur. 

Il  eft.  à  croire  que  dans  les  fatigues  &  dans  la  pénurie 
que  les  Juifs  avaient  efïuyées  dans  les  Déferts  de  Pharan, 
d'Oreb  ,  &  de  Cadés-barné  ,  l'efpece  féminine,  plus  faible 
que  l'autre,  avait  fuccombé.  Il  faut  bien  qu'en  effet  les 
Juifs  manquaient  de  filles,  puifqu'il  leur  efl:  toujours  or- 
donné, quand  ils  s'emparent  d'un  Bourg  ou  d'un  Village, 
ibit  à  gauche,  foit  à  droite  du  Lac  Afphaltide,  de  tuer 
tout,  excepté  les  filles  nubiles. 

Les  Arabes  qui  habitent  encore  une  partie  de  ces  Dé- 
ferts, ftipuient  toujours  dans  les  Traités  qu'ils  font  avec 
les  caravanes,  qu'on  leur  donnerades  filles  nubiles.  II  eft 
vraifemblable  que  les  jeunes  gens  dans  ces  Pays  affreux 
pouffèrent  la  dépravation  delà  Nature  humaine,  jufqu'à 
s'accoupler  avec  des  chèvres,  comme  on  le  dit  de  quel- 
ques Bergers  de  la  Calabre. 

Il  refte  maintenant  à  favoir  fi  ces  accouplements  avaient 
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donc  en  inconteftablement  d'autres  Dieux  o^Adonaï 
fous  Moïfe. 

Il  e£l  très- inutile  de  réfuter  ici  les  Critiques  qui 
penfent  que  le  Pentateuque  ne  fut  pas  écrit  par  Moi- 
fi;  tout  a  été  dit  dès  long-temps  fur  cette  matière; 
&  quand  même  quelque  petite  partie  des  Livres  de 
Moïfe  aurait  été  écrite  du  temps  des  Juges  ou  des  Rois, 
ou  des  Pontifes ,  ils  n'en  feraient  pas  moins  infpirés 
&  moins  divins. 

C'efl:  aflèz,  ce  me  fembîe,  qu'il foit  prouvé  parla 
Ste.  Ecriture ,  que  malgré  la  punition  extraordinaire 
attirée  aux  Juifs  par  le  culte  d'Apis,  ils  conferverent 
long-temps  une  liberté  entière  :  peut-être  même  que 
le  mafïàcre  que  Moïfe  fît  de  vingt-trois  mille  hom- 
mes pour  le  veau  érigé  par  fon  frère ,  lui  fit  com- 
prendre qu'on  ne  gagnait  rien  parla  rigueur,  &  qu'il 
fut  obligé  de  fermer  les  yeux  fur  la  paffion  du  Peuple 
pour  les  Dieux  étrangers. 
Nomb.  Lui-même  femble  bientôt  tranfgrefîèr  la  Loi  qu'il 
v. 9.  adonnée.  Il  a  défendu  tout  ilmulacre,  cependant 
il  érige  un  ferpent  d'airain.  La  même  exception  à  la 
Loi  le  trouve  depuis  dans  le  Temple  de  Salomon  ;  ce 
Prince  fait  fcuîpter  douze  bœufs  qui  foutiennent  le 

produit  des  monftres,  &  s'il  y  a  quelque  fondement  aux 
anciens  Contes  des  Satyres,  des  Faunes,  des  Centaures ÔC 
des  Minotaures  :  l'Riftoire  le  dit;  la  Phyfïque  ne  nous  a 
pas  encore  éclairés  fur  cet  article  monftrueux. 
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grand  bafïin  du  Temple  ;  des  Chérubins  font  pofés  dans 
l'Arche ,  ils  ont  une  tête  d'aigle  &  une  tête  de  veau  ;  & 
c'efl:  apparemment  cette  tête  de  veau  mal  faite,  trou- 
vée dans  le  Temple  par  les  Soldats  Romains,  qui  fit 
croire  long-temps  que  les  Juifs  adoraient  un  âne. 

En  vain  le  culte  des  Dieux  étrangers  efl:  défendu  ; 
Salomon  eft  paisiblement  idolâtre.  Jéroboam ,  à  qui 
Dieu  donna  dix  parts  du  Royaume ,  fait  ériger  deux 
veaux  d'or,  &  règne  vingt-deux  ans,  en  réunifiant  en 
lui  les  dignités  de  Monarque  &  de  Pontife.  Le  petie 
Ro)'aurne  de  Juda  drefîè  fous  Roboam  des  Autels 
étrangers  &  des  (lames.  Le  feint  Roi  dfa  ne  détruit 
point  les  hauts  lieux.  Le  Grand-Prêtre  Urias  érige  Lîv.  iv. 
dans  le  Temple,  à  la  place  de  l'Autel  desholocauftes,  Chap.  t6* 
un  Autel  du  Roi  de  Syrie.  On  ne  voit,  en  un  mot,  au- 
cune contrainte  fur  la  Religion.  Je  fais  que  la  plupart 
des  Rois  Juifs  s'exterminèrent,  s'afiaffinerent  les  uns 
les  autres;  mais  ce  fut  toujours  pour  leur  intérêt,  & 
non  pour  leur  créance. 

Il  eft  vrai  que  parmi  les  Prophètes  il  y  en  eut  qui  M*,  iîl 
intéreflèrent  le  Ciel  a  leur  vengeance.  Elle  fit  defcen-  chap.  is* 
dre  le  feu  célefte  pour  confumer  le  Prêtre  de  Baal;  \\v.  iv." 
Elifée  fit  venir  des  ours  pour  dévorer  quarante-deux  chapka*' 
petits  enfants  qui  l'avaient  appelle  tête  chauve:  mais  v" 24" 
ce  font  des  miracles  rares,  &  des  faits  qu'il  ferait  un 
peu  dur  de  vouloir  imiter. 
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Nomb.  On  nous  objecte  encore  que  le  Peuple  Juif  fut  très- 
ignorant  &  très-barbare.  II  efï  dit  que  dans  la  guerre 
qu'il  fît  aux  Madianites ,  (Y)  Moïfe  ordonna  de  tuer 
tous  les  enfants  maies  &  toutes  les  mères ,  &  de  par- 
tager le  butin.  Les  vainqueurs  trouvèrent  dans  le  camp 
675000  brebis,  72000  bœufs,  61000  ânes,  &  32000 
jeunes  filles  ;  ils  en  firent  le  partage ,  &  tuèrent  tout 
le  refle.  Plufieurs  Commentateurs  même  prétendent 
que  trente- deux  filles  furent  immolées  au  Seigneur: 
cefferunt  in  partent  Domini  triginta  âuœ  anima . 
En  effet ,  les  Juifs  immolaient  des  hommes  à  la 
Divinité,  témoin  le  facrifice  de  Jephté,  (d)  témoin 


(c)  Madian  n'était  point  compris  dans  la  Terre  promî- 
dfe  :  c'eft  un  petit  canton  de  lldumée ,  dans  l'Arabie  pé. 
trée  ;  il  commence  vers  le  Septentrion,  au  Torrent  d'Arnon, 
&  finit  au  Torrent  de  Zared ,  au  milieu  des  rochers,  ÔC 
fur  le  rivage  oriental  du  Lac  Afphaltide.  Ce  Pays  ell  ha- 
bité aujourd'hui  par  une  petite  horde  d'Arabes  :  il  peut 
avoir  huit  lieues  ou  environ  de  long,  ÔC  un  peu  moins 
en  largeur. 

(d)  Il  eft  certain  par  le  Texte,  que  Jepbté immola  fa  fille. 
Dieu  n'approuva  pas  ces  dévouements ,  dit  DonCalmet ,  dans 
fa  DiîTertation  fur  le  Vœu  de  Jepbté;  mais  lorfquon  les  a 
faits ,  il  veut  qu'on  les  exécute,  ne  fût-ce  que  pour  punir  ceux 
qui  les  faifaient ,  ou  pour  réprimer  la  légèreté  qu'on  aurait 
eue  a  les  faire ,  fi  on  n'en  avait  pas  craint  l'exécution.  St.  Au- 
gufiin,  &  prefque  tous  les  Pères,  condamnent  l'action  de 
Jepbté  :  il  eft  vrai  que  l'Ecriture  dit,  qu'il  fut  rempli  del'ef 
frit  de  Dieu;  &  St.  Paul,  dans  fon  Epître  aux  Hébreux, 
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le  Roi  Agag,  (V)  coupé  en  morceaux  par  le  Prêtre 

Samuel.  Ezéchiel  même  leur  promet,  pour  les  en-  n.Ezéc]y 
courager,  qu'ils  mangeront  de  la  chair  humaine.  Vous  v- lU- 

chap.  ii,  fait  l'éloge  de  Jephté;  il  le  place  avec  Samuel 
&  David. 

St.  Jérôme  ,  dai*s  fon  E pitre  à  Julien  ,  dit,  Jephîê immola 
fa  fille  au  Seigneur ,  &  ce  fi  pour  cela  que  l'Apôtre  le  compte 
parmi  les  Saints.  Voilà  de  part  &  d'autre  dQS  jugements 
fur  lefquels  ii  ne  nous  eft  pas  permis  de  porter  le  nôtre  ; 
on  doit  craindre  même  d'avoir  un  avis. 

(e)  On  peut  regarder  la  mort  du  Roi  Agag  comme  un 
vrai  facrifice.  Saul  avait  fait  ce  Roi  des  Amaléeites'prifon- 
nier  de  guerre ,  ÔC  l'avait  reçu  à  compoi'îtion  •  mais  le  Prêtre 
Samuel  lui  avait  ordonné  de  ne  rien  épargner,  il  lui  avait 
dit  en  propres  mots  .  Tuez,  tout ,  depuis  V homme  jufqu  a  la  Liv.  I.  des 
jemme ,  jujqu  aux  petits  enfants ,  çj*  ceux  qui  jont  encore  ti  «jtre  j5, 
la  mammelle. 

Samuel  coupa  le  Roi  Agag  en  morceaux ,  devant  le  Seigneur  , 
k  G  al  gai. 

„  Le  zèle  dont  ce  Prophète  était  animé,  dit  Don  Cal* 
„  met,  lui  mit  l'épée  en  main  dans  cette  occafïon  pour 
„  venger  la  gloire  du  Seigneur,  ck  pour  confondre  Saul. 

On  voit  clans  cette  fatale  aventure  un  dévouement,  un 
Prêtre,  une  victime;  c'était  donc  un  facrifice. 

Tous  hs  Peuples  dont  nous  avons  l'hiftoire ,  ont  fa- 
crilîé  des  hommes  à  la  Divinité,  excepté  hs  Chinois.  Pltt- 
tarque  rapporte  que  les  Romains  mêmes  en  immolèrent 
du  temps  de  la  République. 

On  voit  dans  les  Commentaires  de  Céfar^  que  hs  Ger- 
mains allaient  immoler  les  otages  qu'il  leur  avait  donnés, 
lorfquil  délivra  ces  otages  par  fa  victoire. 

J'ai  remarqué  ailleurs  que  cette  violation  du  Droit  des 
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mangerez,  die- il,  le  cheval  &  le  Cavalier,  vous 
boirez  lefang  des  Princes.  On  ne  trouve  dans  toute 
l'Hiftoire  de  ce  Peuple  aucun  trait  de  générofité, 

°X4  '    ^//if§ens  envers  *es  otages  de  Céfar,  &  ces  victimes  humaines 

JAcf^cLUrrf     jmmolées,  pour  comble  d'horreur,  par  la  main  des  fem- 

âi^yy^u^^?       mes,  dément  un  peu  le  panégyrique  que  Tacite  fait  des 

ÙJZ^  d  ûC/ Germains  dans  fon Traité  De  moribUs  Germanorum.  Il  pa- 

'  h     ?  Ju^Us  raîc  clue  dans  ce  Traité  Tacite  fonge  plus  à  faire  la  fatyre 

rj    ~YtIùu>U     ^es  KomaillS'  <Iue  l'éloge  des  Germains,  qu'il  ne  connaif- 

fair  pas. 
js  Jh>+U  Vf*,  J*m    Difbns  ici  en  paflant  que  Tacite  aimait  encore  mieux  la 
1    aj%   *  fatyre  que  la  vériré.  Il  veut  rendre  tout  odieux,  jufqu'aux 

*f  *'  actions  indifférentes;  &  fa  malignité  nous  plaît  pref<jue 

autant  que  fonftyle,  parce  que  nous  aimons  la  médifançe 
&  l'efpiit. 

Revenons  aux  victimes  humaines.  Nos  Pères  en  immo- 
laient aufîi-bien  que  les  Germains  ;  c'eft  le  dernier  degré 
de  la  ftupidité  de  notre  nature  abandonnée  à  elle-même  , 
6c  c'eft  un  des  fruits  de  la  faible/Te  de  notre  jugement. 
Nous  dîmes  :  Il  faut  offrir  à  Dieu  ce  qu'on  a  déplus  pré- 
cieux &  de  plus  beau;  nous  n'avons  rien  de  plus  précieux 
que  nos  enfants;  il  faut  donc  choifîr  les  plus  beaux  ôt  les 
plus  jeunes  pour  les  facrifîer  à  la  Divinité. 

Vhilon  dit  que  dans  la  Terre  de  Canaan  on  immolait  quel- 
quefois îes  enfants,  avant  que  Dieu  eût  ordonné  à  Abra. 
bam  de  lui  facrin'er  fon  fils  unique  Ifaac  pour  éprouver 
fa  foi. 

Sanchoniaton ,  cité  par  Eufebe,  rapporte  que  les  Phéniciens 
facrifîaient  dans  les  grands  dangers  le  plus  cher  de  leurs 
enfants,  &  qu'llus  immola  fon  fils  Jehud  a  peu  près  dans 
le  temps  que  Dieu  mit  la  foi  à' Abraham  à  l'épreuve.  Il 
eit  difficile  de  percer  dzm  les  ténèbres  de  cette  antiquité; 


Traité  fur  la  Tolérance.  Chap.  XII.    103 

de  magnanimité ,  de  bienfatfance;  mais  il  s'échappe  y  ->«~i  +1^  *£ 
toujours  dans  le  nuage  de  cette  barbarie,  fi  longue  &-^A% 
fi  affreufe,  des  rayons  d'une  tolérance  univerlcile. 

Jephté,  infpiré  de  Dieu ,  &  qui  lui  immola  fa  fille,     Jn**  < 

°  r  r  J  Cbâp,  11  » 

dit  aux  Ammonites  :  Ce  que  votre  Dieu  Cbamos  v.  24. 
vous  a  donné,  ne  vous  appartient-il  pas  de  droit  ? 
Souffrez  donc  que  nous  prenions  la  Terre  que  notre 
Dieu  nous  a  promife.  Cette  déclaration  efi:  précife; 
elle  peut  mener  bien  loin;  mais,  au  moins,  elle  efi: 
une  preuve  évidente  que  Dieu  tolérait  Cbamos,  Car 
la  feinte  Ecriture  ne  dit  pas:  Vous  penfez  avoir droic 
fur  les  Terres  que  vous  dites  vous  avoir  été  données 
par  le  Dieu  Cbamos;  elle  dit  pofitivement  :  Vous 
avez  droit,  Tihi  jure  debentur  :  ce  qui  efi:  le  vrai 
fens  de  ces  paroles  hébraïques ,  Otbo  thirafch. 

L'hiitoire  de  Michas  &  du  Lévite  ,  rapportée 
aux  17  &  18  chapitres  du  Livre  des  Juges,  efi:  bien 
encore  une  preuve  incontefiable  de  la  tolérance  &  de 
la  liberté  la  plus  grande ,  admife  chez  les  Juifs.  La 
mère  de  Micbas,  femme  fort  riche  d'Ephraïm ,  avait 
perdu  onze  cents  pièces  d'argent;  Ton  fiis  les  lui  ren- 
dit :  elle  voua  cet  argent  au  Seigneur,  &  en  fît  faire 

mais  ilfi'efi:  que  trop  vrai  que  ces  horribles  facrifices  ont 
été  prefque  par-tout  en  ufage;  les  Peuples  ne  s'en  font  dé- 
faits qu'à  mefure  qu'ils  fe  font  policés.  La  politefle  amené 
l'humanité. 

G  iv 


104    Traité  fur  la  Tolérance.  Chai».  XIT. 

des  idoles  ;  elle  bâtit  une  petite  Chapelle ,  un  Lévite 
deiîèrvit  la  Chapelle  moyennant  dix  pièces  d'argent, 
une  tunique,  un  manteau  par  année  &  fa  nourriture; 

chap.  17,  &  Michas  s'écria  :  Ceft  maintenant  que  Dieu  me 

v.  dernier.  ,r., 

fera  du  bien ,  puijquej  ai  chez  moi  un  Prêtre  de 
la  race  de  Lévi. 

Cependant ,  fix  cents  hommes  de  la  Tribu  de  Dan, 
qui  cherchaient  à  s'emparer  de  quelque  Village  dans 
le  Pays,  &  à  s'y  établir,  mais  n'ayant  point  de  Prê- 
tre Lévite  avec  eux ,  &  en  ayant  befoin  pour  que 
Dieu  favorifât  leur  entreprife,  allèrent  chez  Michas, 
&  prirent  Ton  Ephocl,  Tes  Idoles  &  Ton  Lévite,  mal- 
gré les  remontrances  de  ce  Prêtre,  &  malgré  les  cris 
de  Michas  &  de  fa  mère.  Alors  ils  allèrent  avec  af- 
furance  attaquer  le  Village  nommé  Lais ,  &  y  mirent 
tout  a  feu  &  à  fang,  félon  leur  coutume.  Ils  donnè- 
rent le  nom  de  Dan  à  Laïs,  en  mémoire  de  leur  vic- 
toire ;  ils  placèrent  l'Idole  de  Michas  fur  un  Autel  ; 
6c  ce  qui  eil  bien  plus  remarquable ,  Jonathan,  pe- 
tit-fils de  Moïfe,  fut  le  Grand-Prêtre  de  ce  Temple ,  où 
l'on  adorait  le  Dieu  dlfraël  &  l'Idole  de  Michas. 

Après  la  mort  de  Gédéon,  les  Hébreux  adorèrent 
Baal-bérith  pendant  près  de  vingt  ans ,  &  renon- 
cèrent au  culte  iïAdonaï,  fans  qu'aucun  Chef,  au- 
cun Juge,  aucun  Prêtre  criât  vengeance.  Leur  crime 
était  grand  j je  l'avoue;  mais  fi  cette  idolâtrie  même 
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fut  tolérée ,  combien  les  différences  dans  le  vrai  cuite 
ont  elles  dû  l'être? 

Quelques-uns  donnent  pour  une  preuve  d'intolé- 
rance, que  le  Seigneur  lui-même  ayant  permis  ^que 
fon  Arche  îiit  prife  par  les  Philiftins  dans  un  combat, 
il  ne  punit  les  Philiftins  qu'en  les  frappant  d'une  mala- 
die fecrete ,  refîèmblante  aux  hémorrhoïdes,  en  renver- 
fant  la  ftatue  de  Dagon ,  &  en  envoyant  une  multitude 
de  rats  dans  leurs  campagnes  :  mais  lorfque  les  Philif- 
tins, pour  appaifer  fa  colère,  eurent  renvoyé  l'Arche 
attelée  de  deux  vaches  qui  nourrifîàient  leurs  veaux, 
&  offert  à  Dieu  cinq  rats  d'or,  &  cinq  anus  d'or,  le 
Seigneur  fit  mourir  foixante  &  dix  anciens  d'Ifraël ,  & 
cinquante  mille  hommes  du  Peuple,  pour  avoir  re- 
gardé l'Arche  ;  on  répond  que  le  châtiment  du  Sei- 
gneur ne  tombe  point  fur  une  créance,  fur  une  diffé- 
rence dans  le  cuite ,  ni  fur  aucune  idolâtrie. 

Si  le  Seigneur  avait  voulu  punir  l'idolâtrie,  il  au- 
rait fait  périr  tous  les  Philiftins  qui  oferent  prendre 
fon  Arche ,  &  qui  adoraient  Dagon;  mais  il  fit  périr 
cinquante  mille  &  foixante  &  dix  hommes  de  fon 
Peuple,  uniquement  parce  qu'ils  avaient  regardé  fon 
Arche  qu'ils  ne  devaient  pas  regarder:  tant  lesLoix,  les 
mœurs  de  ce  temps,  l'économie  judaïque  différent 
de  tout  ce  que  nous  connaiflbns  ;  tant  les  voyes  inf- 
crutables  de  Dieu  font  au-defîîis  des  nôtres.  La  ri- 
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gueur  exercée,  dit  le  judicieux  Don  Calmet,  contre 
ce  grand  nombre  d'hommes ,  ne  paraîtra  excejjive 
qiià  ceux  qui  n  ont  pas  compris  jujqu  à  quel  point 
Dieu  voulait  être  craint  <£P  refpeclé  parmi  [on 
Peuple ,  &  qui  ne  jugent  des  vues  &  des  de  feins 
de  Dieu  qu'en  fuivant  les  foibles  lumières  de  leur 
raifon. 

Dieu  ne  punit  donc  pas  un  culte  étranger ,  mais 
une  profanation  du  fien,  une  curiolitéindiferete,  une 
défobéifîànce ,  peut-être  même  un  efprit  de  révolte. 
On  fent  bien  que  de  tels  châtiments  n'appartiennent 
qu'à  Dieu  dans  la  Théocratie  Judaïque.  On  ne  peut 
trop  redire  que  ces  temps  &  ces  mœurs  n'ont  aucun 
rapport  aux  nôtres. 

Enfin  ,  lorfque  dans  des  (iecies  poftérieurs  Naa- 

man  l'idolâtre,  demanda  à  Elifée  s'il  lui  était  permis 

lîv.iv.  de  fuivre  fon  Roi  dans  leTempledeRemnon,^^ 

chap^o'  adorer  avec  lui,  ce  même  Elifée  qui  avait  fait  dé- 

v* 25'       vorer  les  enfants  par  les  ours,  ne  lui  répondit-il  pas, 

Allez  en  paix  ? 

Il  y  a  bien  plus  ;  le  Seigneur  ordonne  à  Jérémie 
de  fe  mettre  des  cordes  au  cou ,  des  colliers  (/)  &  des 

(/)  Ceux  qui  font  peu  au  fait  des  ufàges  de  l'antiqui- 
té, &  qui  ne  jugent  que  d'après  ce  qu'ils  voyent  autour 
d'eux,  peuvent  être  étonnés  de  ces  fingularirés ,  mais  il 
faut  fonger  qu'alors ,  dans  l'Egypte ,  &  dans  une  grande 
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jougs ,  de  les  envoyer  aux  Roitelets  ou  Melchim  de 
Moab,  d'Ammon,  d'Edom,  de  Tyr,  de  Sidon;  ôk 
Jérémie  leur  fait  dire  par  le  Seigneur  :  J'ai  donné  ct&*m  ™\ 

v.  6. 

partie  de  l'Afie,  la  plupart  des  chofes  s'exprimaient  par 

des  figures ,  des  hiéroglyphes ,  des  figues    des  types. 

Les  Prophètes  ,  qui  s'appellaient  les  Voyants  chez  les 
Egyptiens  &  chez  les  juifs ,  non-feulement  s'exprimaient 
en  allégories,  mais  ils  figuraient  par  des  figues  les  événe- 
ments qu'ils  annonçaient.  Ainfî  Ifaï'e,  le  premier  des  qua-  Ifaïe,  Châ- 
tre grands  Prophètes  Juifs,  prend  un  rouleau,  &  y  écrit:  picrc  8" 
Shas  bas ,  butinez,  'vite  ;  puis  il  s'approche  de  la  ProphéteiTe , 
elle  conçoit,  ck  met  au  monde  un  fils,  qu'il  appelle  Mahcr- 
Salal-Has-bas  :  c'eft  une  figure  des  maux  que  les  Peuples 
d'Egypte  &  d'AfTyrie  feront  aux  Juifs- 

Ce  Prophète  dit  :  Avant  que  l'enfant  [oit  en  âge  de  man- 
ger du  beurre  &  du  miel ,  &  qu'il  fâche  réprouver  le  mauvais 
&  choijir  le  bon ,  la  terre  détefée  par  vous  fera  délivrée  des 
deux  Rois  :  le  Seigneur  [ifflera  aux  mouches  d'Egypte  &  aux 
abeilles  d'AJfur  :  le  Seigneur  prendra  un  rafoir  de  louage ,  <&• 
en  rafera  toute  la  barbe  &  les  poils  des  pieds  du  Roi  d' Ajfur. 

Cette  prophétie  des  abeilles,  de  la  barbe  &  du  poil  des 
pieds  rafé,  ne  peut  être  entendue  que  par  ceux  qui  favent 
que  c'était  la  coutume  d'appel  1er  les  eiTaims  au  ion  du  fla- 
geolet ou  de  quelqu'autre  inftrument  champêtre;  que  le 
plus  grand  affront  qu'on  pût  faire  à  un  homme,  était  de 
lui  couper  la  barbe;  qu'on  appellait  le  poil  des  pieds,  le 
poil  du  pubis;  que  l'on  ne  rafait  ce  poil  que  dans  des  ma- 
ladies immondes,  comme  celle  de  la  lèpre.  Toutes  ces 
figures,  fi  étrangères  à  notre  ilyle  ,  ne  lignifient  autre 
chofe,  finon  que  le  Seigneur, dans  quelques  années,  déli- 
vrera fon  Peuple  d'opprelTîon. 

Le  même  Ifaïe  marche   tout  nud  ,  pour  marquer  que  ifaïe, Cha- 
h  Roi  d'AfTyrie  emmènera  d'Egypte  &  d'Ethiopie  une  ^itrc  20- 
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toutes  vos  Terres  à  Nahuchodonofor ,  Roi  de  Baby- 
lone,  mon  fervheur.  Voilà  un  Roi  idolâtre  déclaré 
fèrvkeur  de  Dieu  &  Ton  favori. 

foule  de  captifs'  qui  n'auront 'pas  de  quoi  couvrir  leur 
nudité. 
Ezéch.  Ezécbiel  mange  le  volume  de  parchemin  qui  lui  eft  prê- 
.  J?- 4  fente:  enfuite  il  couvre  fon  pain  d'excréments,  &  de- 
meure  couché  fur  fon  côté  gauche  trois  cents  quatre-vingt- 
dix  jours,  &  fur  le  côté  droit  quarante  jours,  pour  faire 
entendre  que  les  Juifs  manqueront  de  pain,  &  pour  ligni- 
fier les  années  que  devait  durer  la  captivité.  Il  fe  charge 
déchaînes,  qui  figurent  celles  du  Peuple;  il  coupe  fes 
cheveux  ôt  fa  barbe,  &  hs  partage  en  trois  parties:  le 
premier  tiers  défïgne  ceux  qui  doivent  périr  dans  la  Ville; 
le  fécond,  ceux  qui  feront  mis  à  mort  autour  des  murail- 
les ;  le  troifieme ,  ceux  qui  doivent  être  emmenés  à  Ba- 
byione. 
Ozée,  ^e  Prophète  Oz.ee  s'unit  à  une  femme  adultère,  qu'il 
Caap.  3.  acheté  quinze  pièces  d'argent  &  un  chômer  <3c  demi 
d'orge  :  Vous  m 'attendrez ,  lui  dit-il  ,  plufeurs  jours,  & 
fendant  ce  temps  nul  homme  n  approchera  de  vous  ;  c  effet  ai 
oh  les  enfants  d'ifraè'l  feront  long-temps  fans  Rois,  fans  Prin- 
ces y  fans  Sacrifices  ,  fans  Autel  &  fans  Ephod.  En  un  mot, 
les  Nabi,  ks  Voyants,  les  Prophètes,  ne  prédifent  pref- 
que  jamais  fans  figurer  par  un  ligne  la  chofe  prédite. 

Jérêmie  ne  fait  donc  que  fe  conformer  à  l'ufage ,  en  fe 
liant  de  cordes ,  &  en  fe  mettant  des  colliers  &  des  jougs 
far  le  dos,  pour  lignifier  l'efciavage  de  ceux  auxquels  il 
envoyé  ces  types.  Si  on  veut  y  prendre  garde,  ces  temps- 
là  font  comme  ceux  d'un  ancien  monde,  qui  diffère  en 
tout  du  nouveau;  la  vie  civile,  hs  Loix ,  la  manière  de 
faire  la  guerre ,  les  cérémonies  de  la  Religion ,  tout  en: 
abfoliiraent  différent.  Il  n'y  a  même  qu'à  ouvrir  Homère 
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Le  même  Jérëmie,  queleMelk,  ou  Roitelet  Juif, 
Sédécias,  avait  fait  mettre  au  cachot,  ayant  obtenu 
fon  pardon  de  Sédécias,  lui  confeille  de  la  part  de 

&  le  premier  Livre  à' Hérodote ,  pour  fe  convaincre  que 
nous  n'avons  aucune  reiTembîance  avec  les  Peuples  de  Ja 
haute  antiquité ,  &  que  nous  devons  nous  défier  de  notre 
jugement  quand  nous  cherchons  à  comparer  leurs  mœurs 
avec  les  nôtres. 

La  nature  mOme  n'était  pas  ce  qu'elle  eft  aujourd'hui. 
Les  Magiciens  avaient  fur  elle  un  pouvoir  qu'ils  n'ont 
plus  :  ils  enchantaient  les  ferpents  ,  ils  évoquaient  les 
morts,  &c.  Dieu  envoyait  des  fonges,  &  des  hommes 
les  expliquaient.  Le  don  de  prophétie  était  commun.  On 
voyait  des  métamorphofes  telles  que  celles  de  Nabuchodû- 
nofor  changé  en  bœuf,  de  la  femme  de  Lot  h  en  flatue  de 
fel ,  de  cinq  Villes  en  un  lac  bitumineux. 

Il  y  avait  des  efpeces  d'hommes  qui  n'exiftent  plus.  La 
race  des  géants  Repbaïm,  TLmim ,  Néphili?n^  Enacim  a  dif 
paru.  St.  Auguftin ,  au  Livre  V  de  la  Cité  de  Dieu ,  dit 
avoir  vu  la  dent  d'un  ancien  Géant,  grofTe  comme  cent  de 
nos  molaires.  Ezéchiel  parle  des  pioméesGamœdïm,  hauts 
d'une  coudée,  qui  combattaient  au  flege  de  Tyr  :  &  en 
prefque  tout  cela  les  Auteurs  facrés  font  d'accord  avec  les 
profanes.  Les  maladies  &  les  remèdes  n'étaient  point  les 
mêmes  que  de  nos  jours  :  les  poiTédés  étaient  guéris  avec 
la  racine  nommée  Barad  enehaffée  dans  un  anneau  qu'on 
leur  mettait  fous  le  nez. 

Enfin  tout  cet  ancien  monde  était  fi  différent  du  nôtre, 
qu'on  ne  peut  en  tirer  aujourd'hui  aucune  règle  de  con- 
duite; &  fi,  dans  cette  antiquité  reculée,  les  hommes  s'é- 
taient perfécutés  &  opprimés  tour  à  tour  au  fujet  de  leur 
culte,  on  ne  devrait  pas  imiter  cette  cruauté  fous  Ja  Loi 
de  grâce. 
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jérém.   Dieu  de  fe  rendre  au  Roi  de  Babylone  :  Si  vous  al- 
v.  19.'     '  lez  vous  rendre  à  [es  Officiers,  dit- il,  votre  ame 


vivra.  Dieu  prend  donc  enfin  le  parti  d'un  Roi  ido- 
lâtre ;  il  lui  livre  l'Arche ,  dont  la  feule  vue  avait  coûté 
la  vie  à  cinquante  mille  foixante  &  dix  Juifs;  il  lui 
livre  le  Saint  des  Saints,  &  le  refte  du  Temple  qui 
avait  coûté  à  bâtir  cent  huit  mille  talents  d'or,  un  mil- 
lion dix-fept  mille  talents  d'argent  &  dix  mille  dra- 
chmes d'or,  laiffés  par  David  &  fes  Officiers  pour  la 
conftruclion  de  la  Maifon  du  Seigneur;  ce  qui,  fans 
compter  les  deniers  employés  par  Salomon,  monte 
à  la  fomme  de  dix-neuf  milliards  foixante-deux  mil- 
lions, ou  environ,  au  cours  de  ce  jour.  Jamais  ido- 
lâtrie ne  fut  plus  récompenfée.  Je  fais  que  ce  compte 
eft  exagéré ,  qu'il  y  a  probablement  erreur  de  CopiMe  ; 
mais réduifez  la  fomme  à  la  moitié,  au  quart,  au  hui- 
tième même ,  elle  vous  étonnera  encore.  On  n'efl: 
guères  moins  furpris  des  richefles  qu' 'Hérodote  die 
avoir  vues  dans  le  Temple  d'Ephefe.  Enfin ,  les  tré- 
fors  ne  font  rien  aux  yeux  de  Dieu  ;  &  le  nom  de 
fon  Serviteur  donné  à  Nabachodonc for^Hk  vrai  cré* 
for  ineftimable. 
ifaïe,       Dieu  ne  favorife  pas  moins  le  Kir ,  ou  Koresb , 

Chap.  44 

&  45.  ou  Kofroes,  que  nous  appelions  Cyrus;  il  1  appelle 
fon  Chrifî,fon  Oint,  quoiqu'il  ne  fût  pas  Oint,  fé- 
lon la  lignification  commune  de  ce  mot,  &  qu'il  fui* 
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vît  la  Religion  de  Zoroaftre;  il  l'appelle  Ton  P  a  fleur , 
quoiqu'il  fût  ufurpateur  aux  yeux  des  hommes  :  il 
n'y  a  pas  dans  toute  la  fainte  Ecriture  une  plus  grande 
marque  de  prédilection. 

Vous  voyez  dans  Malachie ,  que  du  levant  ait 
couchant  le  nom  de  Dieu  efl  grand  dans  les  Na- 
tions,  &  qu'on  lui  offre  par-tout  des  oblations 
pures.  Dieu  a  foin  des  Ninivites  idolâtres  comme  des 
Juifs  ;  il  les  menace ,  &  il  leur  pardonne.  Melchife- 
dec ,  qui  n'était  point  juif ,  était  Sacrificateur  de  Dieu. 
Balaam  idolâtre,  était  Prophète.  L'Ecriture  nous 
apprend  donc  que  non-feulement  Dieu  tolérait  tous 
les  autres  Peuples ,  mais  qu'il  en  avait  un  foin  pater- 
nel :  &  nous  ofons  être  intolérants! 
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CHAPITRE    XIII. 

Extrême  Tolérance  des  Juifs. 

AInfi  donc  fous  Moïfe,  fous  les  Juges ,  fous  les 
Rois ,  vous  voyez  toujours  des  exemples  de  to- 
lérance. Il  y  a  bien  plus  :  Moïfe  dit  plufieurs  fois  que  Exode, 
Dieu  punit  les  pères  dans  les  enfants,  juf qu'à  la  v.  sf 
quatrième  génération  :  cette  menace  était  nécefîàire 
à  un  Peuple  à  qui  Dieu  n'avait  révélé  ni  l'immortalité 
de  Famé ,  ni  les  peines  &  les  récompenfes  dans  une 
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autre  vie.  Ces  vérités  ne  lui  furent  annoncées  ni  dans 
le  Décalogue,  ni  dans  aucune  Loi  du  Lévitique  &  du 
Deutéronorne.  C'étaient  les  dogmes  des  Perlés,  des 
Babyloniens ,  des  Egyptiens ,  des  Grecs ,  des  Cre- 
tois; mais  ils  ne  conftituaient  nullement  la  Religion 
des  Juifs.  Moïfe  ne  dit  point  :  Honore  ton  père  & 
ta  mere^  fi  tu  veux  aller  au  Ciel;  mais,  Honore 
ton  père  &  ta  mère,  afin  de  vivre  long-temps  fur 
Deutér.  la  terre  :  il  ne  les  menace  que  de  maux  corpo- 

Chap.  28. 

rels ,  de  la  galle  feche ,  de  la  galle  purulente ,  d  ulcères 
malins  dans  les  genoux  &  dans  les  gras  des  jambes , 
d'être  expofés  aux  infidélités  de  leurs  femmes ,  d'em- 
prunter à  ufure  des  étrangers ,  &  de  ne  pouvoir  prêter  à 
ufure  ;  de  périr  de  famine ,  &  d'être  obligés  de  manger 
leurs  enfants  :  mais  en  aucun  lieu  il  ne  leur  dit  que  leurs 
âmes  immortelles  fubiront  des  tourments  après  la 
mort,  ou  goûteront  des  félicités.  Dieu  qui  condui- 
fait  lui-même  fon  Peuple,  le  punifïàit  ou  le  récom- 
penfait  immédiatement  après  fes  bonnes  ou  fes  mau- 
vaifes  actions.  Tout  était  temporel  ;  &  c'efi:  la  preuve 
que  le  favant  Evêque  IVarburton  apporte  pour  dé- 
montrer que  la  Loi  des  juifs  était  divine  :  (jz)  parce 

que 

(a)  Il  n'y  a  qu'un  feul  pafTage  dans  les  Loix  de  Moïfe , 
d'où  l'on  pût  conduire  qu'il  était  inftruit  de  l'opinion 
régnante  chez  les  Egyptiens,  que  l'ame  ne  meurt  point 

avec 
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que  Dieu  même  étant  leur  Roi ,  rendant  juftice 
immédiatement  après  la  tranfgreffion  ou  Fobéiflàn- 
ce ,  n'avait  pas  befoin  de  leur  révéler  une  Doctrine 

avec  Je  corps  :  ce  partage  eft  très-important;  c'eft  dans  le 
chap.  18  du  Deutéronome  :  Ne  confultez.  point  les  Devins 
qui  prédifent  par  finfpecfion  des  nuées ,  qui  enchantent  lesfer- 
pents ,  qui  confultent  Vejprit  de  Python,  les  Voyants , les Con~ 
notfieurs  qui  interrogent  les  Morts ,  $»  leur  demandent  lu 
vérité. 

'  II  paraît,  par  ce  paflbge,  que  fi  l'on  évoquait  ks  âmes 
des  morts,  ce  fortilege  prétendu  fuppofait  la  permanence 
des  âmes.  Il  fe  peut  auflî  que  ks  Magiciens  dont  parle 
Moïfe,  n'étant  que  des  trompeurs  grofîïers,  n'eufïent  pas 
une  idée  diftincte  du  fortilege  qu'ils  croyaient  opérer.  lis 
faifaient  accroire  qu'ils  forçaient  des  morts  à  parler,  qu'ils 
Jes  remettaient  par  leur  magie  dans  l'état  où  ces  corps 
avaient  été  de  leur  vivant  ;  fans  examiner  feulement  il 
l'on  pouvait  inférer  ou  non  de  leurs  opérations  ridicules 
Je  dogme  de  l'immortalité  de  l'aine.  Les  Sorciers  n'ont 
jamais  été  Philofophe^  ;  ils  ont  été  toujours  des  jongleurs 
ftupides,  qui  jouaient  devant  des  imbéciîles. 

On  peut  remarquer  encore  qu'il  eft  bien  étrange  que  le 
mot  de  Pythonk  trouve  dans  le  Deutéronome,  long-temps 
avant  que  ce  mot  Grec  pût  être  connu  des  Hébreux  :au(îî 
le  terme  Python  n'eft  point  dans  l'Hébreu,  dont  nous  n'a- 
vons aucune  traduction  exacte. 

Cette  Langue  a  des  difficultés  infurmontables  :  c'eft  un 
mélange  de  Phénicien ,  d'Egyptien ,  de  Syrien  6c  d'Arabe  ; 
&cet  ancien  mélange  eft  très-altéré  aujourd'hui.  L'Hébreu 
n'eut  jamais  que  deux  modes  aux  verbes ,  le  préfent  &  le  fu- 
tur :  il  faut  deviner  les  autres  modes  par  le  fens.  Les  voyel- 
les différentes  étaient  fouvent  exprimées  par  ks  mêmes  ca- 
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qu'il  réfervait  au  temps  où  il  ne  gouvernerait  plus  Ton 
Peuple.  Ceux  qui  par  ignorance  prétendent  que  Mo'ifé 
enfeignait  l'immortalité  de  l'ame,  ôtent  au  Nouveau 
Teftament  un  de  Tes  plus  grands  avantages  fur  l'an- 
cien. Il  eft  confiant  que  la  Loi  de  Moïfe  n'annonçait 
que  des  châtiments  temporels  jufqu'à  la  quatrième 
génération.  Cependant ,  malgré  l'énoncé  précis  de  cette 
Loi,  malgré  cette  déclaration exprefie  de  Dieu,  qu'il 
Ezéth.   punirait  jufqu'à  la  quatrième  génération ,  Ezéchiel  an- 

v.  se*.  '  nonce  tout  le  contraire  aux  Juifs,  &  leur  dit,  que  le 
Ezéch.   fils  ne  portera  point  l'iniquité  de  fon  père  :  il  va  me- 

v.  25.'  '  me  jufqu'à  faire  dire  à  Dieu  ,  qu'il  leur  avait  donné 
des  préceptes  qui  n  étaient  pas  bons.  (F) 

racleres,  ou  plutôt  ils  n'exprimaient  pas  les  voyelles;  <5c 
les  inventeurs  des  points  n'ont  fait  qu'augmenter  la  diffi- 
culté. Chaque  adverbe  a  vingt  lignifications  différentes. 
Le  même  mot  en:  pris  en  des  fens  contraires.  Ajoutez  à 
cet  embarras  la  fécherefTe  ôc  la  pauvreté  du  langage  :  les 
Juifs ,  privés  des  Arts ,  ne  pouvaient  exprimer  ce  qu'ils  igno- 
raient. En  un  mot  l'Hébreu  eft  au  Grec,  ce  que  le  langage 
d'un  Payfan  eft  a  celui  d'un  Académicien. 

(£)  Le  fentiment  d' Ezéchiel  prévalut  enfin  dans  la  Sy- 
nagogue ;  mais  il  y  eut  toujours  des  Juifs  qui,  en  croyant 
aux  peines  éternelles,  croyaient  aufîî  que  Dieu  pourfui- 
vait  fur  les  enfants  les  iniquités  des  pères.  Aujourd'hui 
ils  font  punis  par-delà  la  cinquantième  génération ,  &  ont 
encore  les  peines  éternelles  à  craindre.  On  demande  com- 
ment les  dépendants  des  Juifs, qui  n'étaient  pas  compli- 
ces de  la  mort  de  Jésus-Christ,  ceux  qui  étant  dans 
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Le  Livre  à'Ezéchiel  n'en  fut  pas  moins  inféré  dans 
le  Canon  des  Auteurs  inipirés  de  Dieu  :  il  eft  vrai  que 
la  Synagogue  n'en  permettait  pas  la  lecture  avanc 
lage  de  trente  ans,  comme  nous  l'apprend  St.  Jérô- 
me; mais  c'était  de  peur  que  la  jeunefîè  n'abufât  des 
peintures  trop  naïves  qu'on  trouve  dans  les  chapitres 
16  &  23  du  libertinage  des  deux  fœurs  Olla  & 
Ooliba.  En  un  mot ,  fon  Livre  fut  toujours  reçu , 
malgré  fa  contradiction  formelle  avec  Moïfe. 

Enfin ,  (c)  lorfque  l'immortalité  de  l'ame  fut  un 

Jérufalem  n'y  eurent  aucune  part ,  &  ceux  qui  étaient  ré- 
pandus fur  le  relie  de  la  terre,  peuvent  être  temporelle- 
ment  punis  dans  leurs  enfants ,  aufîî  innocents  que  leurs 
pères  ?  Cette  punition  temporelle ,  ou  plutôt ,  cette  manière 
d'exifter  différente  des  autres  Peuples,  ÔC  de  faire  le  com- 
merce fans  avoir  de  Patrie  ,  peut  n'être  point  regardée 
comme  un  châtiment  en  comparaifon  des  peines  éternel- 
les'qu'ils  s'attirent  par  leur  incrédulité,  &  qu'ils  peuvent 
éviter  par  une  conversion  fîncere. 

(c)  Ceux  qui  ont  voulu  trouver  dans  le  Pentateuque  la 
doctrine  de  l'Enfer  &  du  Paradis,  tels  que  nous  les  con- 
cevons, fe  font  étrangement  abufés:  leur  erreur  n'efl  fon- 
dée que  fur  une  vaine  difpute  de  mots;  la  Vulgate  ayant 
traduit  le  mot  Hébreu  Sceol^  la  foife,  par  Infernum^  &  le 
mot  Latin  Infernum  ayant  été  traduit  en  Français  par  En- 
fer ,  on  s'eft  fervi  de  cette  équivoque  pour  faire  croire  que 
les  Anciens  Hébreux  gavaient  la  notion  de  V Actes  &  du 
Tartare  des  Grecs,  que  les  autres  Nations  avaient  connus 
auparavant  fous  d'autres  noms. 

Il  eft  rapporté  au  Chapitre  16  des  Nombres,  que  la 

Hij 


ii  6  Traité  fur  la  Tolérance.  Chap.  XIII. 

dogme  reçu,  ce  qui  probablement  avait  commencé 
dès  le  temps  de  la  captivité  de  Babylone,  la  (celer 
des  Saducéens  perfifta  toujours  à  croire  qu'il  n'y  avait 

terre  ouvrit  fa  bouche  fous  les  tentes  de  Corê  ,  de  Dathan 
&  ôcAbiron  ,  qu'elle  hs  dévora  avec  leurs  tentes  &  leur 
fubftance ,  &  qu'ils  fuient  précipités  vivants  dans  la  fé- 
pulture,  dans  le  fouterrein*  il  n'eft  certainement  queftion 
dans  cet  endroit,  ni  des  âmes  de  ces  trois  Hébreux,  ni 
des  tourments  de  l'Enfer,  ni  d'une  punition  éternelle. 

Il  eft  étrange  que  dans  le  Dictionnaire  Encyclopédique , 
au  mot  Enfer ,  on  dife  que  les  anciens  Hébreux  en  ont  re- 
connu la  réalité;  fi  cela  était,  ce  ferait  une  contradiction 
infoutenable  dans  le  Pentateuque.  Comment  fe  pourrait-il 
faire  que  Me'zfe  eût  parlé  dans  un  paffage  ifolé  &  unique, 
àes  peines  après  la  mort  ,  &  qu'il  n'en  eût  point  parlé 
dans  Ces  Loix?  On  cite  le  32e  Chapitre  du  Deutéronome, 
mais  on  le  tronque;  le  voici  entier  :  Ils  mont  provoqué 
en  celui  qui  n  était  pas  Dieu  ,  &  ils  m  ont  irrité  dans  leur 
ruanité ;  &  moi  je  les  provoquerai  dans  celui  qui  neft  pas 
Teuple ,  &  je  les  irriterai  dans  la  Nation  infenfée.  Et  il  sefl 
allumé  un  feu  dans  ma  fureur ,  $>  il  brûlera  jufqu  au  fond 
de  la  terre  ;  il  dévorera  la  terre  jufqu' k  fon  germe ,  &  /'/ 
bridera  les  fondements  des  montagnes ,  &  j'ajfemblerai  fur 
eux  les  maux ,  &  je  remplirai  mes  flèches  fur  eux  ;  ils  feront 
confumés  par  la  faim ,  les  oifeaux  les  dévoreront  par  des  mor- 
fures  amer  es;  je  lâcherai  fur  eux  les  dents  des  bêtes  qui  fe 
traînent  avec  fureur  fur  la  terre ,  ^»  des  ferpents. 

Y  a-t-il  le  moindre  rapport  entre  ces  expreffions  &  l'i- 
dée des  punitions  infernales,  telles  que  nous  les  conce- 
vons? Il  femble  plutôt  que  ces  paroles  n'ayent  été  rap- 
portées que  pour  faire  voir  évidemment  que  notre  Eu- 
fer  était  ignoré  des  anciens  Juifs. 


Traité  fur  la  Tolérance.  Chap.  XIII.    njr 

ni  peines  ni  récompenfes  après  la  mort  7  &  que  la  fa- 
culté de  fentir  &  de  penfer  périflàit  avec  nous,  com- 
me la  force  active ,  le  pouvoir  de  marcher  &  de  di- 

L' Auteur  de  cet  Article  cite  encore  le  pafTsge  de  Job, 
au  Chap.  24.  L'œil  de  F  adultère  obferve  l'obfcurité;  difant, 
l'œil  ne  me  'verra,  point ,  <&  il  couvrira  [on  vif  âge  ;  il  perce 
les  maifons  dans  les  ténèbres  comme  il  l'avait  dit  dans  le 
jour  y  &  ils  ont  ignoré  la  lumière;  Jî  l'aurore  apparaît  fubi- 
tement ,  ils  la  croyent  l 'ombre  de  la  mort  ,  &  ainfi  ils  mar- 
chent dans  les  ténèbres  comme  dans  la  lumière  :  il  eft  léger 
fur  la  fur  face  de  l'eau  ;  que  fa  part  foit  maudite  fur  la  terre , 
qu'il  ne  marche  point  par  la  voye  de  la  vigne  ,  qu'il  paffe 
des  eaux  de  neige  a  une  trop  grande  chaleur  :  &  ils  ont  pé- 
ché le  tombeau ,  ou  bien  ,  le  tombeau  a  dijfipê  ceux  qui  pè- 
chent ,  ou  bien,  (félon  tes  Septante)  leur  péché  a  été  rap- 
pelle en  mémoire. 

Je  cite  les  partages  entiers  ,  &  littéralement  ,  fans 
quoi  il  eft  toujours  impofîible  de  s'en  former  une  idée 
vraie. 

Y  a-t-ii  là ,  je  vous  prie ,  le  moindre  mot  ,  dont  on 
puifle  conclure  que  Moïfe  avait  enfeigné  aux  Juifs  la 
doch-ine  claire  &  (impie  des  peines  &  des  récompenfes 
après  la  mort? 

Le  Livre  de  Job  n'a  nul  rapport  avec  lesLoix  de  Moïfe* 
Da  plus  ,  il  eft  très-vraifemblable  que  Job  n'était  point 
Juif;  c'eft  l'opinion  de  St.  jérô?ne  dans  fes  queftîons  hé- 
braïques fur  la  Genefe.  Le  mot  Sathan,  qui  eft  dans  Job, 
n'était  point  connu  des  Juifs ,  ck  vous  ne  le  trouvez  ja- 
mais dans  le  Pentateuque.  Les  Juifs  n'apprirent  ce  nom 
que  dans  la  Chaldée ,  ainli  que  les  noms  de  Gabriel  &.  de 
Raphaël,  inconnus  avant  leur  efclavage  à  Babylone.  Job 
eft  donc  cité  ici  très-mal  à  propos. 

H  iij 
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gérer.  Us  niaient  i'exiflence  des  Anges.  Us  différaient 
beaucoup  plus  des  autres  Juifs,  que  les  Protedants  ne 
différent  des  Catholiques;  ils  n'en  demeurèrent  pas 

On  rnpporte  encore  le  Chapitre  dernier  <£fjatè  :  Et  de 
mois  en  mois ,  &  de  Sabath  en  Sabath ,  toute  chair  viendra 
m  adorer  >  dit  le  Seigneur  ;  &  Us  for  tir  ont  >  &  ils  verront  a 
la  voirie  les  cadavres  de  ceux  qui  ont  prévariqué  ;  leur  ver 
ne  mourra  point ,  leur  feu  ne  s'éteindra  point ,  $»  ils  feront 
expojés  aux  yeux  de  toute  chair  jufquà  fatiété. 

Certainement  s'ils  font  jettes  à  la  voirie,  s'ils  font  ex- 
pofés  à  la  vue  des  paiTants  jufqu'd  fatiété,  s'ils  font  man- 
gés des  vers,  cela  ne  veut  pas  dire  que  Moïfe  enfeigna  aux 
Juifs  le  dogme  de  l'immortalité  de  l'ame;  &  ces  mots, 
Le  feu  ne  s'éteindra  points  ne  lignifient  pas  que  des  cada- 
vres qui  font  expofés  a  la  vue  du  Peuple  fubiffent  les  pei- 
nes éternelles  de  l'Enfer. 

Comment  peut-on  citer  un  paffage  d'ifaïe  pour  prou- 
ver que  les  Juifs  du  temps  de  Moïfe  avaient  reçu  le  dogme 
de  l'immortalité  de  l'ame  ?  Ifaïe  prophétifait  ,  félon  la 
compilation  Hébraïque,  l'an  du  monde  3380.  Moïfe  vi- 
vait vers  l'an  du  monde  2500;  il  s'eft  écoulé  huit  fïecles 
entre  l'un  &  l'autre.  C'eft  une  infulte  au  Cens  commun, 
ou  une  pure  plaifanterie ,  que  d'abufer  ainfi  de  la  permif- 
fton  de  citer,  ôc  de  prétendre  prouver  qu'un  Auteur  a  eu 
une  telle  opinion ,  par  un  paffage  d'un  Auteur  venu  huit 
cents  ans  après,  &  qui  n'a  point  parlé  de  cette  opinion.  Il 
eft  indubitable  que  l'immortalité  de  l'ame ,  les  peines  ck  les 
récompenfes  après  la  mort,  font  annoncées,  reconnues, 
conllatées  dans  le  Nouveau  Tcflament ,  &  il  e(t  indubitable 
qu'elles  ne  fe  trouvent  en  aucun  endroit  du  Pentateuque. 

Les  Juifs,  en  croyant  depuis  l'immortalité  de  l'ame,  ne 
furent  point  éclairés  fur  fa  fpiritualité;  ils  peu  fer  eut  coin 
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moins  dans  la  Communion  de  leurs  frères  :  on  vie 
même  des  grands  Prêtres  de  leur  fecle. 


O' 


me  prefque  toutes  les  autres  Nations ,  que  l'ame  eft  quel- 
que ebofe  de  délié,  d'aérien,  une  fubftance  légère,  qui 
retenait  quelque  apparence  du  corps  qu'elle  avait  animé  ; 
c'eft  ce  qu'on  appellait  les  ombres ,  les  mânes  des  corps. 
Cette  opinion  fut  celle  de  plusieurs  Pères  de  l'Eglife. 
Tertullien,  dans  fon  Cbap.  22.  fie  l'Ame ,  s'exprime  ainfï  : 
Definimus  anima?n  Dei  flatti  natam ,  immort  idem  ,  corpora- 
Icm,  ejfîgiatam  ,  fubfiantiâ  Jimplicem;  "  Nous  défmiftbns 
3,  l'ame  née  du  fouffle  de  Dieu,  immortelle,  corporelle, 
'  „  figurée,  Ample  dans  fa  fubftance. 

St.  Irenêe  dit  dans  fon  Livre  II ,  Cbap.  34.  Incorporâtes 
funt  anim&  quantum  ad  compitrationem  mortalium  corpo- 
rum.  cc  Les  aines  font  incorporelles  en  comparaifon  des 
„  corps  mortels.  „  Il  ajoute,  que  "  Je  s  us-Christ  a 
3,  enfeigné  que  tes  âmes  confervent  tes  images  du  corps;  „ 
Caraclerem  corporum  in-  quo  adoptantur }  <&c.  On  ne  voit 
pas  que  Je  s  us-Christ  ait  jamais  enfeigné  cette  Doc- 
trine, &  il  eft  difficile  de  deviner  le  fçns  de  St.  irenée. 

St.  Hilaire  eftplus  formel  &  plus  pofitif  dans  fon  Com- 
mentaire fur  St.  Matthieu  :  il  attribue  nettement  une  fubf- 
tance corporelle  à  l'âme  ••  Corpoream  naturs.  [u&  fubjlan- 
tiam  fortiuntur. 

St.  AmbroifeÇhv  Abraham ,  Liv.  II ,  Chap.  8)  prétend  qu'il 
n'y  a  rien  de  dégagé  de  la  matière ,  fi  ce  n'elt  la  fubf- 
tance de  la  Ste.  Trinité. 

On  pourrait  reprocher  à  ces  hommes  refpeetables  d'avoir 
une  mauvaife  Philofophie  ;  mais  il  eft  à  croire  qu'au  fond 
leur  Théologie  était  fort  faine,  puifquene  connaiffant  pas 
la  nature  incompréhenfible  de  l'ame ,  ils  l'affuraient  im- 
mortelle, ÔC  la  voulaient  Chrétienne. 

Nous  favons  que  l'ame  eft  fpiiïtueile  ,  mais  nous  ne 

H  iv 
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Les  Pharifîens  croyaient  à  la  fatalité  (d)  6k  à  la  Mé- 
tempfycofe.  (<?)  LesEfFéniens  penfaient  que  les  âmes 
desjuftes  allaient  dans  les  Mes  fortunées,  (/)&  celles 

g 

favons  point  du  tout  ce  que  c'eftqu'efprit.  Nousconnaif- 
fôns  très-imparfaitement  la  matière,  &  il  nous  eft  impof- 
fîbîe  d'avoir  une  idée  diftincte  de  ce  qui  n'eft  pas  matière. 
Très-peu  inftruits  de  ce  qui  touche  nos  fens,  nous  ne  pou- 
vons rien  connaître  par  nous-mêmes  de  cecjui  eft  au-delà 
des  fens.  Nous  tranfportons  quelques  paroles  de  notre 
langage  ordinaire  dans  les  abymes  de  la  Métaphyfîque  & 
de  la  Théologie,  pour  nous  donner  quelque  légère  idée 
des  chofes  que  nous  ne  pouvons  ni  concevoir,  ni  expri- 
mer; nous  cherchons  à  nous  étayer  de  ces  mots,  pour 
foutenir,  s'il  fe  peut,  notre  faible  entendement  dans  ces 
légions  ignorées. 

Ainfi  nous  nous  fervons  du  mot  efprit ,  qui  répond  à 
fouffle  ck  vent,  pour  exprimer  quelque  chofe  qui  n'eft  pas 
matière  ;  &  ce  mot  fouffte ,  vent ,  efprit ,  nous  ramenant 
malgré  nous  à  l'idée  d'une  fubftance  déliée  &  légère, 
nous  en  retranchons  encore  ce  que  nous  pouvons  ,  pour 
parvenir  à  concevoir  la  fpiritualité  pure;  mais  nous  ne 
parvenons  jamais  à  une  notion  diftincte  :  nous  ne  favons 
même  ce  que  nous  difons  quand  nous  prononçons  le  mot 
fubftance',  il  veut  dire,  à  la  lettre,  ce  qui  eft  deftbus;  6c 
par  cela  même  il  nous  avertit  qu'il  eft  incompréhenfîble  : 
car,  qu'eft-ce  en  effet  que  ce  qui  eft  deftbus?  La  connaif- 
fance  des  fecrets  de  Dieu  n'eft  pas  le  partage  de  cette  vie. 
Plongés  ici  dans  des  ténèbres  profondes ,  nous  nous  bat- 
tons les  uns  contre  les  autres,  &  nous  frappons  auhafard 
au  milieu  de  cette  nuit,  fans  favoir précifément  pourquoi 
nous  combattons. 

Si  on  veut  bien  réfléchir  attentivement  fur  tout  cela , 
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des  méchants  dans  une  efpece  de  Tanare.  Us  ne  fai- 
faient  point  de  facrifices  ;  ils  s'aflèmblaient  entre  eux 
dans  une  Synagogue  particulière.  En  un  mot,  fi  l'on 

il  n'y  a  point  d'homme  raifonnable  qui  ne  conclue  que 
nous  devons  avoir  de  l'indigence  pour  les  opinions  des 
autres,  &  en  mériter. 

Toutes  ces  remarques  ne  font  point  étrangères  au  fond 
de  la  queftion ,  qui  confîfte  à  favoir  fi  les  hommes  doi- 
vent fe  tolérer  :  car  fî  elles  prouvent  combien  on  s'eft  trompé 
de  part  &  d'autre  dans  tous  les  temps,  elles  prouvent  que 
les  hommes  ont  dû  dans  tous  les  temps  fe  traiter  avec  in- 
dulgence. 

(d)  Le  dogme  de  la  fatalité  eft  ancien  &  univerfel  :vous 
le  trouvez  toujours  dans  Homère.  Jupiter  voudrait  fauver 
la  vie  à  fon  fils  Sarpedon;  mais  le  Deftin  l'a  condamné  à 
la  mort;  Jupiter  ne  peut  qu'obéir.  Le  Deftin  était  chez 
les  Philofophes  ou  renchaîn5ment  néceffaire  des  caufes 
&  des  effets  néceiTairement  produit  par  la  nature,  ou  ce 
même  enchaînement  ordonné  parla  Providence;  ce  qui 
eft  bien  plus  raifonnable.  Tout  le  fyfteme  de  la  fatalité 
eft  contenu  dans  ce  Vers  à'Anneus  Seneque  :  Bucunt  volen-  {$  £ #U  y  y4jA'vw\ 

tem  ftzta,  nolentem  trahunt.  On  eft  toujours  convenu  que    ;  U    km  ï  *V 

IV  -t  fit    •  a       r     •      '*         11  •   ivfl'îfl  /&,  **•«** 

Dieu  gouvernait  1  Univers  par  des  Loix  éternelles ,  uni-  w        ri 

verfelles,  immuables  :  cette  vérité  fut  la  fource  de  toutes^  ^ 
ces  difputes  inintelligibles  fur  la  liberté,  parce  qu'on  n'a 
défini  jamais  la  liberté,  jufqu'à  ce  que  le  fage  Loke  foit 
venu:  il  a  prouvé  que  la  liberté  eft  le  pouvoir  d'agir.  Dieu 
donne  ce  pouvoir,  &  l'homme  agiifant  librement  félon 
les  ordres  éternels  de  Dieu,  eft  une  des  roues  de  la  grande 
machine  du  monde.  Toute  l'Antiquité  difputa  fur  la  li- 
berté ;  mais  perfonne  ne  perfécuta  fur  ce  fujet  jufqu'à 
nos  jours.  Quelle  horreur  abfurde,  d'avoir  emprifonué, 
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veut  examiner  de  près  le  Judaïfme ,  on  fera  étonné 
de  trouver  la  plus  grande  tolérance,  au  milieu  des 
horreurs  les  plus  barbares.  C'eft  une  contradiction, 

exilé  pour  cette  difpute ,  un  Tompone  £ Andilly ,  un  Arnmd^ 
un  Sacy,  un  Nicole ,  &  tant  d'autres  qui  ont  été  la  lumière 
de  la  France! 

(e)  Le  Roman  Théologique  delaMétempfycofe  vient  de 
l'Inde  ,  dont  nous  avons  reçu  beaucoup  plus  de  fables 
qu'on  ne  croit  communément.  Ce  dogme  eft  expliqué  dans 
l'admirable  douzième  Livre  des  Métamorphofes  d'Ovide. 
Il  a  été  reçu  prefque  dans  toute  la  terre  :  il  a  été  toujours 
combattu;  mais  nous  ne  voyons  point  qu'aucun  Prêtre 
de  l'Antiquité  ait  jamais  fait  donner  une  lettre  de  cachet 
à  un  Difeiple  de  Vythagore. 

(/)  Ni  les  anciens  Juifs,  ni  les  Egyptiens,  ni  les  Grecs 
leurs  contemporains ,  ne  croyaient  que  l'ame  de  l'homme 
allât  dans  le  Ciel  après  fa  mort.  Les  Juifs  penfaient  que 
la  Lune  &  le  Soleil  étaient  à  quelques  lieues  au-deiTus  de 
nous  dans  le  même  cercle ,  &  que  le  firmament  était  une 
voûte  épaifTe  &  folide,  qui  foutenait  Je  poids  des  eaux, 
lefquelles  s'échappaient  par  quelques  ouvertures.  Le  Palais 
des  Dieux,  chez  ks  anciens  Grecs,  était  fur  le  mont  Olym- 
pe. La  demeure  des  Héros,  après  la  mort,  était,  du  temps 
à* Homère ,  dans  une  Ille  au-delà  de  l'Océan,  &  c'était  l'o- 
pinion des  Eiféniens. 

Depuis  Homère ,  on  afîigna  àes  planètes  aux  Dieux;  mais 
51  n'y  avait  pas  plus  de  raifon  aux  hommes  de  placer  un 
Dieu  dans  la  Lune ,  qu'aux  habitants  de  la  Lune  de  met- 
tre un  Dieu  dans  la  planète  de  la  terre.  Junon&  Iris  n'eu* 
rent  d'autre  Palais  que  les  nuées;  il  n'y  avait  pas  là  où 
lépofer  fon  pied.  Chez  les  Sabéerisj  chaque  Dieu  eut  fon 
étoile  j'mais  une  étoile  étant  un  Soleil,  il  n'y  a  pas  moyen 
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il  ed  vrai  ;  prefque  tous  les  Peuples  fe  font  gouver- 
nés par  des  contradictions.  Heureufe  celle  qui  amené 
des  mœurs  douces ,  quand  on  a  des  loix  de  fang  ! 


CHAPITRE    XIV. 

Si  l'Intolérance  a  été  enfeignêe  par  Jésus- 
Christ? 

Y  Oyons  maintenant  (IJesus-Christ  a  établi 
des  Loixfanguinaires,  s'il  a  ordonné  l'intoléran. 
ce,  s'il  fît  bâtir  les  cachots  de  FInquifition ,  s'il  infti- 
tua  les  bourreaux  des  Auto-da-fé. 

Il  n'y  a ,  fi  je  ne  me  trompe ,  que  peu  de  pafïïiges 
dans  les  Evangiles ,  dont  Fefprit  perfécuteur  ait  pu 
inférer  que  l'intolérance,  la  contrainte  font  légitimes. 
L'un  eft  la  parabole,  dans  laquelle  le  Royaume  des 
d'eux  eft  comparé  a  un  Roi  qui  invite  des  convives 
aux  noces  de  Ton  fils  :  ce  Monarque  leur  fait  dire  par 
fes  Serviteurs  :  Jai  tué  mes  bœufs  &  mes  volailles ,  sr.  Math. 
tout  eft  prêt ,  venez  aux  noces.  Les  uns,  fans  fe  iap' 
foucier  de  l'invitation  \  vont  à  leurs  maifons  de  cam- 

d'habiter  là  ,  à  moins  d'être  de  la  nature  du  feu.  C'eft 
donc  une  queftion  fort  inutile  de  demander  ce  que  tes 
Anciens  penfaient  du  Ciel;  la  meilleure  réponfe  eft  qu'ils 
ne  penfaient  pas. 
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pagne,  les  autres  à  leur  négoce,  d'autres  outragent 
les  domeftiques  du  Roi  &  les  tuent.  Le  Roi  fait  mar* 
cher  Tes  Armées  contre  ces  meurtriers  &  détruit  leur 
Ville  :  il  envoyé  fur  les  grands  chemins  convier  au 
feftin  tous  ceux  qu'on  trouve  :  un  d'eux  s'étant  mis 
a  table  fans  avoir  mis  la  robe  nuptiale ,  eft  chargé  de 
fers  &  jette  dans  les  ténèbres  extérieures. 

Il  eft  clair  que  cette  allégorie  ne  regardant  que  le 
Royaume  des  Cieux,  nui  homme,  aflTurément,  ne 
doit  en  prendre  le  droit  de  garotter  ou  de  mettre  au 
cachot  fon  voifin  qui  ferait  venu  fouper  chez  lui  fans 
avoir  un  habit  de  noces  convenable  ;  &  je  ne  con- 
'   nais  dans  l'Hiftoire  aucun  Prince  qui  ait  fait  pendre 
un  Courtifan  pour  un  pareil  fujet  :  il  n'eft  pas  non  plus 
à  craindre  que  quand  l'Empereur  enverra  des  Pages 
à  des  Princes  de  l'Empire  pour  les  prier  a  fouper, 
ces  Princes  tuent  ces  Pages.  L'invitation  au  feftin 
lignifie  la  prédication  du  falut  ;  le  meurtre  des  Envoyés 
du  Prince  figure  la  perfécurion  contre  ceux  qui  prê- 
chent la  fagefTe  &  la  vertu. 
st.  Luc,      L'autre  parabole  eft  celle  d'un  Particulier  qui  in- 
ap.  14.  ^  ^  ^^^  ^  un  gran£j  f0Uper .  &  lorfqu'il  eft  prêt 

de  fe  mettre  à  table ,  il  envoyé  fon  domeftique  les 
avertir.  L'un  s'excufe  fur  ce  qu'il  a  acheté  une  Terre, 
&  qu'il  va  la  vifiter  ;  cette  excufe  ne  paraît  pas  vala- 
ble ,  ce  n'eft  pas  pendant  la  nuit  qu'on  va  voir  fa  Ter- 
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re.  Un  autre  dit  qu'il  a  acheté  cinq  paires  de  bœufs, 
&  qu'il  les  doit  éprouver;  il  a  le  même  tort  que  l'au- 
tre ;  on  n'efiàye  pas  des  bœufs  à  l'heure  du  fouper. 
Un  troifieme  répond  qu'il  vient  de  fe  marier ,  &  apu- 
rement fon  excufe  efl:  très-recevable.  Le  Père  de  fa- 
mille ,  en  colère ,  fait  venir  à  fon  feflin  les  aveugles  & 
les  boiteux  ;  &  voyant  qu'il  refte  encore  des  places 
vuides ,  il  dit  à  fon  valet  :  Allez  dans  les  grands 
chemins ,  &  le  long  des  bayes ,  &  contraignez 
les  gens  d'entrer.  . 

Il  efl:  vrai  qu'il  n'efl:  pas  dit  expreflement  que  cette 
parabole  foit  une  figure  du  Royaume  des  d'eux.  On 
n'a  que  trop  abufé  de  ces  paroles  :  Contrains-les 
d'entrer;  mais  il  efl:  vifible  qu'un  feul  valet  ne  peut 
contraindre  par  la  force  tous  les  gens  qu'il  rencon- 
tre a  venir  fouper  chez  fon  Maître;  &  d'ailleurs,  des 
convives  ainfi  forcés ,  ne  rendraient  pas  le  repas  fort 
agréable.  Contrains-les  d "entrer ,  ne  veut  dire  au- 
tre chofe ,  félon  les  Commentateurs  les  plus  accrédi- 
tés, fmon  :  priez,  conjurez,  preflèz,  obtenez.  Quel 
rapport,  je  vous  prie ,  de  cette  prière  &  de  ce  fouper, 
à  la  perfécution  ? 

Si  on  prend  les  chofes  à  la  lettre,  faudra-t-il  être 
aveugle,  boiteux,  &  conduit  par  force,  pour  être 
dans  le  fein  de  l'Eglife?  Jésus  dit  dans  la  même  pa- 
rabole :  Ne  donnez  à  dîner  ni  à  vos  amis,  ni  à  vos 
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parents  riches  :  en  a-t-on  jamais  inféré,  qu'on  ne  duc 
point  en  effet  dîner  avec  fes  parents  &  fes  amis ,  dès 
qu'ils  ont  un  peu  de  fortune  ? 
st.  Luc,      Jésus- Christ,  après  la  parabole  du  feftin,  dit: 
vw  26  &     Si  quelqu'un  vient  à  moi,  &  ne  hait  pas  fon  père , 
fa  mère ,  fes  frères,  fes  fœurs,  &  même  fa  pro- 
pre ame,  il  ne  peut  être  mon  Difciple,  &c.  Car 
qui  eft  celui  d'entre  vous  qui  voulant  bâtir  une 
tour ,  ne  fuppute  pas  auparavant  la  dépenfe? 
Y  a-t-il  quelqu'un  dans  le  monde  affez  dénaturé, 
pour  concliirre  qu'il  faut  haïr  fon  père  &  fa  mère? 
&  ne  comprend-on  pas  aifément  que  ces  paroles  ligni- 
fient :  Ne  balancez  pas  entre  moi  &  vos  plus  chères 
affe  étions? 
st.  Math.      On  cite  le  paflage  de  St.  Mathieu  :  Qui  né- 
v.  17.   '   coute  P0%mt  FEgiïfè  •>  fit  comme  un  Païen  & 
comme  un  Receveur  de  la  Douane.  Cela  ne  die 
pas  apurement  qu'on  doive  perfécuter  les  Païens, 
&  les  Fermiers  des  droits  du  Roi  ;  ils  font  maudits , 
il  eft  vrai,  mais  ils  ne  font  point  livrés  au  bras  fé- 
culier.  Loin  d'ôter  à  ces  Fermiers  aucune  préroga- 
tive de  Citoyen ,  on  leur  a  donné  les  plus  grands 
privilèges  ;  c'eft  la  feule  profeffion  qui  foit  con- 
damnée dans  l'Ecriture  ,  &  c'eft  la  plus  favorifée 
par  les  Gouvernements.  Pourquoi  donc  n'aurions- 
nous  pas  pour  nos  freres  errants  autant  d'indulgence 
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que  nous  prodiguons  de  confidération  à  nos  frères  les 
Traitants  ? 

Un  autre  pafîàge ,  dont  on  a  fait  un  abus  groffier, 
eft  celui  de  St.  Mathieu  &  de  St.  Marc^  où  il  eft 
dit  que  Jésus  ayant  faim  le  matin ,  approcha  d'un 
figuier,  où  il  ne  trouva  que  des  feuilles  :  car  ce  n'é- 
tait pas  le  temps  des  figues  :  il  maudit  le  figuier  qui 
fe  fécha  auffi-tôt. 

On  donne  plufieurs  explications  différentes  de  ce 
miracle  :  mais  y  en  a-t-il  une  feule  qui  puifîe  autori- 
fer  la  perfécution?  Un  figuier  n'a  pu  donner  des 
figues  vers  le  commencement  de  Mars ,  on  l'a  féché  : 
eft-ce  une  raifon  pour  faire  fécher  nos  frères  de  dou- 
leur dans  tous  les  temps  de  l'année  ?  Refpeftons  dans 
l'Ecriture  tout  ce  qui  peut  faire  naître  des  difficultés 
dans  nos  efprits  curieux  &  vains,  mais  n'en  abufons 
pas  pour  être  durs  &  implacables. 

L'efprit  perfécuteur  qui  abufe  de  tout,  cherche 
encore  fa  juftificarion  dans  l'expulfion  des  Marchands 
chaffés  du  Temple,  &  dans  la  légion  de  Démons  en- 
voyée du  corps  d'un  pofiedé  dans  le  corps  de  deux 
mille  animaux  immondes.  Mais  qui  ne  voit  que  ces 
deux  exemples  ne  font  autre  chofe  qu'une  juftice 
que  Dieu  daigne  faire  lui-même  d'une  contravention 
a  la  Loi?  C'était  manquer  de  refpecl:  à  la  Maifon  du 
Seigneur,  que  de  changer  fon  parvis  en  une  bouti* 
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que  de  Marchands.  En  vain  le  Sanhédrin  &  les  Prê- 
tres permettaient  ce  négoce  pour  la  commodité  des 
facrifîces;  le  Dieu  auquel  on  facrifiait  pouvait  fans 
doute,  quoique  caché  fous  la  figure  humaine,  dé- 
truire cette  profanation  :  il  pouvait  de  même  punir 
ceux  qui  introduifaient  dans  le  Pays  des  troupeaux 
entiers,  défendus  par  une  Loi  dont  il  daignait  lui-mê- 
me être  l'obfervateur.  Ces  exemples  n'ont  pas  le  moin- 
dre rapport  aux  perfécutions  fur  le  dogme.  Il  faut 
que  l'efprit  d'intolérance  foit  appuyé  fur  debienmau- 
vaifes  raifons,  puifqu'il  cherche  par-tout  les  plus  vains 
prétextes. 

Prefque  tout  le  refte  des  paroles  &  des  actions  de 
Jesus-Christ  prêche  la  douceur,  la  patience,  l'in- 
dulgence. C'eft  le  Père  de  famille  qui  reçoit  l'en- 
fant prodigue  ;  c'eft.  l'ouvrier  qui  vient  à  la  dernière 
heure ,  &  qui  eft  payé  comme  les  autres  ;  c'eft  le  Sa- 
maritain charitable;  lui-même  juftifie  fesDifciples  de 
ne  pas  jeûner;  il  pardonne  à  la  péchereflè;  il  fe  con- 
tente de  recommander  la  fidélité  à  la  femme  adultè- 
re :  il  daigne  même  condefcendre  à  l'innocente  joye 
des  convives  de  Canaa ,  qui  étant  déjà  échauffés  de 
vin ,  en  demandent  encore  ;  il  veut  bien  faire  un  mi- 
racle en  leur  faveur,  il  change  pour  eux  l'eau  en  vin. 

Il  n'éclate  pas  même  contre  Judas  qui  doit  le  tra- 
hir; il  ordonne  à  Pierre  de  ne  fe  jamais  fervir  de 

epee  ; 
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l'épée;  ir  réprimande  les  enfants  àsZébédée ,  qui,  k 
l'exemple  à'Elie,  voulaient  faire  defcendre  le  feu  du 
Ciel  fur  une  Ville  qui  n'avait  pas  voulu  le  loger. 

Enfin ,  il  meurt  vidime  de  l'envie.  Si  on  ofe  com- 
parer le  facré  avec  le  profane ,  &  un  Dieu  avec  un 
homme,  fà  mort,  humainement  parlant,  a  beaucoup 
de  rapport  à  celle  de  Socrate.  Le  Philofophe  Grec 
périt  par  la  haine  des  Sophiftes,  des  Prêtres,  &  des 
premiers  du  Peuple  :  le  Légiflateur  des  Chrétiens  fuc- 
comba  fous  la  haine  des  Scribes,  des  Pharifiens,  & 
des  Prêtres.  Socrate  pouvait  éviter  la  mort ,  &  il  ne 
le  voulut  pas:jEsus-CHRisT  s'offrit  volontairement. 
Le  Philofophe  Grec  pardonna  non- feulement  à  fes 
calomniateurs  &  a  fes  Juges  iniques,  mais  il  les  pria 
de  traiter  un  jour  fes  enfants  comme  lui-même  s'ils 
étaient  aflèz  heureux  pour  mériter  leur  haine  comme 
lui  :  le  Légiflateur  des  Chrétiens,  infiniment  fupérieur, 
pria  fon  Père  de  pardonner  a  fes  ennemis. 

Si  Jesus-Christ  fembla  craindre  la  mort,  fi 
l'angoifiè  qu'il  refîèntit  fut  fi  extrême  qu'il  en  eut  une 
fueur  mêlée  de  fang ,  ce  qui  efl:  le  fymptome  le  plus 
violent  &  le  plus  rare ,  c'efl:  qu'il  daigna  s'abaifïèr  à 
toute  la  faibleflè  du  corps  humain  qu'il  avait  revêtu. 
Son  corps  tremblait,  &  fon  ame  était  inébranlable  ;  il 
nous  apprenait  que  la  vraie  force ,  la  vraie  grandeur 
confident  à  fupporter  des  maux  fous  lefquels  notre  na- 
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ture  fuccombe.  II  y  a  un  extrême  courage  a  courir 
à  la  mort  en  la  redoutant. 

Socrate  avait  traité  les  Sophiftes  d'ignorants,  & 

les  avait  convaincus  de  mauvaife  foi  :  Jésus,  ufanc 

st.  Math,  de  Tes  droits  divins ,  traita  les  Scribes  &  les  Pharifiens 

(7  h  a  d    2  'î 

'  d'hyprocrites  ,  d'infenfés,  d'aveugles,  de  méchants y 
de  ferpents,  de  race  de  vipère. 

Socrate  ne  fut  point  accufé  de  vouloir  fonder  une 

fe&e  nouvelle;  on  n'accufa  point  Jesus-Christ 

St.  Math,  d'en  avoir  voulu  introduire  une.  Il  eft  dit  que  les 

'  Princes  des  Prêtres ,  &  tout  le  Confeil ,  cherchaient 

un  faux  témoignage  contre  Jésus  pour  le  faire 

périr. 

Or,  s'ils  cherchaient  un  faux  témoignage,  ils  ne 
lui  reprochaient  donc  pas  d'avoir  prêché  publique- 
ment contre  la  Loi.  Il  fut  en  effet  fournis  à  la  Loi  de 
Moife  depuis  fon  enfance  jufqu'à  fà  mort  :  on  le  cir- 
concit le  huitième  jour  comme  tous  les  autres  enfants. 
S'il  fut  depuis  baptifé  dans  le  Jourdain ,  c'était  une  cé- 
rémonie confacrée  chez  les  Juifs,  comme  chez  tous 
les  Peuples  de  l'Orient.  Toutes  les  fouillures  légales 
fe  nettoyaient  par  le  Baptême;  c'eft  ainfî  qu'on  confi- 
erait les  Prêtres  :  on  fe  plongeait  dans  l'eau  a  la  fête 
de  l'expiation  folemnelle ,  on  baptifàit  les  Profélites. 
Jésus  obferva  tous  les  points  delà  Loi;  il  fêta 
tous  les  jours  de  Sabath  ;  il  s  abftint  des  viandes  dé- 
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fendues;  il  célébra  toutes  les  fêtes;  &  même  avant 
fa  mort  il  avait  célébré  la  Pâque  :  on  ne  laccufa  ni 
d'aucune  opinion  nouvelle ,  ni  d'avoir  obfervé  aucun 
Rite  étranger.  Né  Ifraélite,  il  vécut  conftamment  en 
ifraélice. 

Deux  témoins  qui  fe  préfenterent ,  Faccuferent  d'à-    st.  Mat», 
voir  dit,  qu'il  pourrait  détruire  le  Temple,  &  le  v.  6Ù 
rebâtir  en  trois  jours.  Un  tel  difcours  était  incom- 
préhenfible  pour  les  Juifs  charnels,  mais  ce  n'était 
pas  une  accufation  de  vouloir  fonder  une  nouvelle 
fecle. 

Le  Grand- Prêtre  l'interrogea,  &  lui  dit:^  vous 
commande  par  le  Dieu  vivant,  de  nous  dire,  fi 
vous  êtes  /^Christ,  Fils  de  Dieu.  On  ne  nous  ap- 
prend pointée  que  le  Grand- Prêtre  entendait  par  Fils 
de  Dieu.  On  fe  fervait  quelquefois  de  cette  expref- 
fion  pour  lignifier  un  jufte,(#)  comme  on  employait 

(a)  Il  était  en  effet,  très-difficile  aux  Juifs,  pour  ne 
pas  dire  impofîible,  de  comprendre,  fans  une  révélation 
particulière  ,  ce  Myftere  ineffable  de  l'Incarnation  du  Fils 
de  Dieu,  Dieu  lui-même.  La  Genefe  (chap.  6.)  appelle 
Fils  de  Dieu,  les  fils  des  hommes  puiffants  :  de  même  les 
grands  cèdres  dans  hs  Pfeaumes  font  appelles  les  cèdres 
de  Dieu.  Samuel  dit  qu'une  frayeur  de  Dieu  tomba  fur  le 
Peuple,  c'eft-à-dire ,  une  grande  frayeur;  un  grand  vent, 
un  vent  de  Dieu;  la  maladie  de  Saul,  mélancolie  de  Dieu. 
Cependant  il  paraît  que  les  Juifs  entendirent  à  la  Lettre, 
que  Jésus  fe  dit  Fils  de  Dieu  dans  le  fens  propre;  mais 
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les  mots  de  fils  de  Bèlial ,  pour  lignifier  un  mé- 
chant. Les  Juifs  grofïiers  n'avaient  aucune  idée  du 
myilere  facré  d'un  Fils  de  Dieu,  Dieu  lui-même,  ve- 
nant fur  la  terre. 

Jésus  lui  répondit  :  Vous  F  avez  dit ;  mais  je. 
vous  dis  que  vous  verrez  bientôt  le  fils  de  l'hom- 
me ajjïs  à  la  droite  de  la  vertu  de  D 1  e  u  ,  venant 
fur  les  nuées  du  Ciel. 

Cette  réponfe  fut  regardée ,  par  le  Sanhédrin  irri- 
té ,  comme  un  blafphême.  Le  Sanhédrin  n'avait  plus 
le  droit  du  glaive  :  ils  traduifirent  Jésus  devant  le 
Gouverneur  Romain  de  la  Province,  &  l'accuferentca- 
lornnieufement  d'être  un  perturbateur  du  repos  public, 
qui  difait  qu'il  ne  fallait  pas  payer  le  tribut  à  Céfar, 
&  qui  de  plus  fe  difait  Roi  des  Juifs.  Il  efl:  donc  de  la 
plus  grande  évidence  qu'il  fut  accufé  d'un  crime  d'Etat. 

Le  Gouverneur  Pilate  ayant  appris  qu'il  était  Ga- 
liléen,  le  renvoya  d'abord  à  Hérode,  Tétrarque  de 
Galilée.  Hérode  crut  qu'il  était  impoffible  que  Jé- 
sus pût  afpirer  à  fe  faire  chef  de  parti ,  &  prétendre 
à  la  Royauté  ;  il  le  traita  avec  mépris ,  &  le  renvoya 
à  Pilate ,  qui  eut  l'indigne  faiblefîè  de  le  condamner^, 
pour  appaifer  le  tumulte  excité  contre  lui-même,  d'au- 

s'ils  regardèrent  ces  mots  comme  un  blafphême  ,  c'eft 
peut-être  encore  une  preuve  de  l'ignorance  où  ils  étaient 
du  Myftere  de  l'Incarnation,  &  de  Dieu,  Fils  de  Dieu, 
envoyé  fur  la  terre  pour  le  faiut  des  hommes. 
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tant  plus  qu'il  avait  eflliyé  déjà  une  révolte  des  Juifs ,  h 
ce  que  nous  apprend  Jofeph.  Pilate  n'eut  pas  la  même 
généroficé  qu'eut  depuis  le  Gouverneur  Fefîus. 

Je  demande  à  préfent ,  fi  c'efl:  la  tolérance,  ou  l'in- 
tolérance, qui  efl  de  droit  divin?  Si  vous  voulez  ref- 
fembler  à  Jesus-Christ  ,  foyez  martyrs ,  &  non 
pas  bourreaux. 


C  H  A  P  I  T  R  E    XV. 

Témoignages  contre  l'Intolérance. 

C'Eft  une  impiété  d'ôter,  en  matière  de  Religion,, 
la  liberté  aux  hommes ,  d'empêcher  qu'ils  ne 
faiïènt  choix  d'une  Divinité;  aucun  homme,  aucun 
Dieu  ne  voudrait  d'un  fervice  forcé,  apologétique , 
cb.  24.) 

Si  on  ufait  de  violence  pour  la  défenfe  de  la  Foi, 
les  Evêques  s'y  oppoferaient.  (St.  Hilaire,  Liv.  I.  ) 

La  Religion  forcée  n'efi:  plus  Religion  ;  il  faut 
perfuader,  &  non  contraindre.  La  Religion  ne  fe 
commande  point.  (La&ance ,  Liv.  3.) 

C'efl:  une  exécrable  héréfie  de  vouloir  tirer  par  la 
force,  par  les  coups,  par  les  emprifonnements ,  ceux 

T     *•* 
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qu'on  n'a  pu  convaincre  par  la  raifon.  (  St.  Atha- 
nafe,  Liv.  /.) 

Rien  n'efl:  plus  contraire  à  la  Religion  que  la  con- 
trainte. (St.  Juftin,  Martyr ,  Liv.  5.) 

Perfécuterons-nous  ceux  que  Dieu  tolère  ?  dit  St. 
Auguflin ,  avant  que  fa  querelle  avec  les  Dona- 
tifles  Veut  rendu  trop  févere. 

Qu'on  ne  fafTe  aucune  violence  aux  Juifs,  (4me- 
Concile  de  Tolède ,  56 ,ne.  canon.) 

Confeillez ,  &  ne  forcez  pas.  (Lettres  de  faint 
Bernard.) 

Nous  ne  prétendons  point  détruire  les  erreurs  par 
la  violence.  (Difcours  du  Clergé  de  France  à 
Louis  XIII.) 

Nous  avons  toujours  défapprouvé  les  voyes  de  ri- 
gueur. (Aff emblée  du  Clergé,  1 1  me.  Aouft  1560.) 

Nous  favons  que  la  Foi  fe  perfuade,  &  ne  fe  com- 
mande point.  (Fiée 'hier >  Evêque  de  Nîmes,  Let- 
tre 19.) 

On  ne  doit  pas  même  ufer  de  termes  infultants. 
(  L  Evêque  du  Belley  dans  une  Inftr.  paflorale.  ) 
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Souvenez-vous  que  les  maladies  de  l'âme  ne  fe 
guériflent  point  par  contrainte  &  par  violence.  ÇLe 
Cardinal  le  Camus  ,  Infîrucïion  paft orale  de 
1688.) 

Accordez  a  tous  la  tolérance  civile.  (Fénelon, 
Archevêque  de  Cambrai ,  au  Duc  de  Bour- 
gogne. )  •  ' 

L'exaction  forcée  d'une  Religion  efl:  une  preuve  évi- 
dente que  l'efprit  qui  la  conduit  efl  un  efprit  ennemi 
de  la  vérité.  CD  trois ,  Dotleur  de  Sor bonne ,  Liv.  6% 
chap.  4.) 

La  violence  peut  faire  des  hypocrites;  on  ne  per- 
fuade  point  quand  on  fait  retentir  par- tout  les  me- 
naces. (Tillemonty  Hifl.  Eccl.  tom.  6.) 

Il  nous  a  paru  conforme  à  l'équité  &  a  la  droite 
raifon ,  de  marcher  fur  les  traces  de  l'ancienne  Eglife , 
qui  n'a  point  ufé  de  violence  pour  établir  &  étendre 
la  Religion.  (  Remontr,  du  Parlement  de  Paris 
à  Henri  IL  ) 

L'expérience  nous  apprend  que  la  violence  e(t  plus 
capable  d'irriter  que  de  guérir  un  mal  qui  a  fa  racine 
dans  l'efprit  &c.  (De  Thou7  Epître  dédicatoire  à 
Henri  IF. 

I  W 
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La  Foi  ne  s'infpire  pas  à  coups  d'épée.  (Cérifter, 
fur  les  règnes  de  Henri  IV  &  de  Louis  XII 7.) 

C'eft  un  zèle  barbare  que  celui  qui  prétend  planter 
la  Religion  dans  les  cœurs,  comme  fi  la  perfuafion 
pouvait  erre  l'effet  de  la  contrainte.  (Boulainvil- 
liers^  Etat  de  la  France.  ) 

ïl  en  eft  de  la  Religion  comme  de  l'amour  ;  le  com- 
mandement n'y  peut  rien,  la  contrainte  encore  moins; 
rien  de  plus  indépendant  que  d'aimer  &  de  croire. 
{Amelot  de  la  Houjfaye,  fur  les  Lettres  du  Car- 
dinal âOjfat*} 

Si  le  Ciel  vous  a  afïèz  aimé  pour  vous  faire  voir  la 
vérité,  il  vous  a  fait  une  grande  grâce:  mais  eft-ce  à 
ceux  qui  ont  l'héritage  de  leur  Père ,  de  haïr  ceux  qui 
ne  l'ont  pas?  (Efprit  des  Loix,  Liv.  25.) 

On  pourrait  faire  un  Livre  énorme,  tout  compofé 
de  pareils  pafJàges.  Nos  Hiftoires,  nosDifcours,  nos 
Sermons ,  nos  Ouvrages  de  morale ,  nos  Catéchifmes , 
refpirent  tous,  enfeignent  tous  aujourd'hui  ce  devoir 
facré  de  l'indulgence.  Par  quelle  fatalité ,  par  quelle 
inconféquence  démentirions  -  nous  dans  la  pratique 
une  théorie  que  nous  annonçons  tous  les  jours  ?  Quand 
nos  actions  démentent  notre  morale ,  c'efl  que  nous 
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croyons  qu'il  y  a  quelque  avantage  pour  nous  à  faire 
le,contraire  de  ce  que  nous  enfeignons;  mais  certai- 
nement il  n'y  a  aucun  avantage  à  perfécuter  ceux  qui 
ne  font  pas  de  notre  avis ,  &  à  nous  en  faire  haïr.  Il 
y  a  donc,  encore  une  fois,  de  l'abfurdité  dans  l'into- 
lérance. Mais,  dira-t-on,  ceux  qui  ont  intérêt  à  gê- 
ner les  confciences,  ne  font  point  abfurdes.  C'efl  à 
eux  que  s'adrefle  le  petit  Chapitre  fuivant. 


CHAPITRE    XVI. 

Dialogue  entre  un  mourant  fcf  un  homme 

qui  Je  porte  bien. 

UN  Citoyen  était  à  l'agonie  dans  une  Ville  de 
Province  ;  un  homme  en  bonne  fanté  vint  in- 
fulter  à  fes  derniers  moments,  &  lui  dit: 

Miférable  !  penfe  comme  moi  tout-à-1'heure ,  fîgne 
cet  Ecrit ,  confeflè  que  cinq  propofitions  font  dans 
un  Livre  que  ni  toi  ni  moi  n'avons  jamais  lu  ;  fois  tout- 
à-1'heure  du  fentiment  de  Lamfran  contre  Berenger, 
de  St.  Thomas  contre  St.  Bon  aventure  ;  embrafîè 
le  fécond  Concile  de  Nicée  contre  le  Concile  de 
Francfort;  explique-moi  dans  l'inftant,  comment  ces 
paroles  :  Mon  père  e/i  plus  grand  que  moi?  figni- 


138  Traité  fur  la  Tolérance.  Chap.  XVI. 

fient  expreflement  :  Je  fuis  aujjl  grand  que  lui. 
Dis-moi  comment  le  Père  communique  tout  au 
Fils ,  excepté  la  paternité ,  ou  je  vais  faire  jetter  ton 
corps  à  la  voirie;  tes  enfants  n'hériteront  point,  ta 
femme  fera  privée  de  fa  dot ,  &  ta  famille  mendiera 
du  pain  que  mes  pareils  ne  lui  donneront  pas. 

Le  Mourant. 

J'entends  à  peine  ce  que  vous  me  dites  ;  les  mena- 
ces que  vous  me  faites  parviennent  confufément  h 
mon  oreille,  elles  troublent  mon  ame,  elles  rendent 
ma  mort  affreufe.  Au  nom  de  Dieu ,  ayez  pitié  de 

moi  ! 

Le  Barbare. 

De  la  pitié  !  je  n'en  puis  avoir  d  tu  n'es  pas  de 
mon  avis  en  tout. 

Le  Mourant. 

Hélas  !  vous  fentez  qu'à  ces  derniers  moments  tous 
mes  fens  font  flétris,  toutes  les  portes  de  mon  enten- 
dement font  fermées ,  mes  idées  s'enfuyent ,  ma  pen- 
fée  s'éteint.  Suis-je  en  état  de  difputer? 

Le  Barbare. 

Eh  bien,  fi  tu  ne  peux  pas  croire  ce  que  je  veux, 
dis  que  tu  le  crois  ?  &  cela  me  fuffic. 
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Le  Mourant, 

Comment  puis-je  me  parjurer  pour  vous  plaire?  Je 
vais  paraître  dans  un  moment  devant  le  Dieu  qui  pu- 
nit le  parjure. 

Le  Barbare, 

N'importe;  tu  auras  le  plaifir  d'être  enterré  dans 
un  cimetière  ;  &  ta  femme ,  tes  enfants  auront  de  quoi 
vivre.  Meurs  en  hypocrite  :  l'hypocrifie  efl  une  bonne 
chofe;  c'eft ,  comme  on  dit,  un  hommage  que  le  vice 
rend  à  la  vertu.  Un  peu  d'hypocrifie ,  mon  Ami ,  qu'euV 
ce  que  cela  coûte  ? 

Le  Mourant. 

Hélas!  vous  méprifez  Dieu,  ou  vous  ne  le  recon- 
naifîèz  pas ,  puifque  vous  me  demandez  un  menfonge 
à  l'article  de  la  mort,  vous  qui  devez  bientôt  rece- 
voir votre  jugement  de  lui ,  &  qui  répondrez  de  ce 

menfonge. 

Le  Barbare. 

Comment ,  infolent  !  je  ne  reconnais  point  de 

Dieu? 

Le  Mourant. 

Pardon ,  mon  frère ,  je  crains  que  vous  n'en  con- 
naiffiez  pas,  Celui  que  j'adore  ranime  en  ce  moment 
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mes  forces,  pour  vous  dire  d'une  voix  mourante, 
que  fi  vous  croyez  en  Dieu ,  vous  devez  ufer  envers 
moi  de  charité.  Il  m'a  donné  ma  femme  &  mes 
enfants,  ne  les  faites  pas  périr  de  mifere.  Pour  mon 
corps,  faites-en  ce  que  vous  voudrez,  je  vous  l'aban- 
donnerais croyez  en  Dieu,  je  vous  en  conjure  ! 

Le  Barbare. 

Fais,  fans  raifonner,  ce  que  je  t'ai  dit;  je  le  veux, 

je  l'ordonne. 

Le  Mourant. 

Et  quel  intérêt  avez-vous  à  me  tant  tourmenter? 

Le  Barbare. 

Comment  !  quel  intérêt  ?  fi  j'ai  ta  fignature,  elle  me 
vaudra  un  bon  Canonicat. 

Le  Mourant. 

Ah ,  mon  frère  !  voici  mon  dernier  moment  ;  je 

meurs;  je  vaisprier  Dieu  qu'il  vous  touche  &  qu'il 

vous  convertiflè. 

Le  Barbare. 

Au  diable  foit  l'impertinent  qui  n'a  point  fîgné  ! 
Je  vais  figner  pour  lui ,  &  contrefaire  fon  écriture. 

La  Lettre  fuivante  efl  une  confirmation  de  la  mê- 
me morale. 
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CHAPITRE    XVII. 

Lettre  écrite  au  Jêfuite  Le  Tellier ,  par  un 
Bénéficier  y  le  6  Mai  17 14.     " 

Mon  Révérend   Père, 

l 'Obéis  aux  ordres  que  Votre  Révérence  m'a  don- 
nés de  lui  préfenter  les  moyens  les  plus  propres 
de  délivrer  Jésus  &  fa  Compagnie  de  leurs  enne- 
mis. Je  crois  qu'il  ne  refte  plus  que  cinq  cents  mille 
Huguenots  dans  le  Royaume,  quelques-uns  difenc  un 
million ,  d'autres  quinze  cents  mille  ;  mais  en  quelque 
nombre  qu'ils  foient,  voici  mon  avis,  que  je  fou- 
mets  très-humblement  au  vôtre,  comme  je  le  dois, 
io.  Il  eft  aifé  d'attraper  en  un  jour  tous  les  Pré- 
dicants ,  &  de  les  pendre  tous  à  la  fois  dans  une  mê- 
me place,  non-feulement  pour  l'édification  publique, 
mais  pour  la  beauté  du  fpeclacle. 

120.  Je  ferais  aflàffiner  dans  leurs  lits,  tous  les  pè- 
res &  mères,  parce  que  fi  on  les  tuait  dans  les  rues, 
cela  pourrait  caufer quelque  tumulte;  plufieursmême 
pourraient  fe  fauver,  ce  qu'il  faut  éviter,  fur  toute 
chofe.  Cette  exécution  eft  un  corollaire  néceflàire 
de  nos  principes  ;  car  s'il  faut  tuer  un  hérétique, 
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comme  tant  de  grands  Théologiens  le  prouvent,  il 
efï  évident  qu'il  faut  les  tuer  tous. 

3  c.  Je  marierais  le  lendemain  toutes  les  filles  à  de 
bons  Catholiques ,  attendu  qu'il  ne  faut  pas  dépeu- 
pler trop  l'Etat  après  la  dernière  guerre  ;  mais  à  l'é- 
gard des  garçons  de  quatorze  &  quinze  ans ,  déjà  im- 
bus de  mauvais  principes,  qu'on  ne  peut  fe  flatter 
de  détruire ,  mon  opinion  eft  qu'il  faut  les  châtrer 
tous ,  afin  que  cette  engeance  ne  foit  jamais  repro- 
duite. Pour  les  autres  petits  garçons,  ils  feront  éle- 
vés dans  vos  Collèges,  &  on  les  fouettera  jufqu'ace 
qu'ils  fâchent  par  cœur  les  Ouvrages  de  Sanchez  & 
de  Molina. 

40.  Je  penfe,  fauf  correction ,  qu'il  en  faut  faire 
autant  à  tous  les  Luthériens  d'Alface ,  attendu  que  dans 
l'année  1704,  j'apperçus  deux  vieilles  de  ce  Pays-là 
qui  riaient  le  jour  de  la  bataille  d'Hochftedt. 

50.  L'article  des  Janféniftes  paraîtra  peut-être  un 
peu  plus  embarraflânt  ;  je  les  crois  au  nombre  de  fix 
millions ,  au  moins  ;  mais  un  efprit  tel  que  le  vôtre 
ne  doit  pas  s'en  effrayer.  Je  comprends  parmi  les  Jan- 
féniftes tous  les  Parlements,  qui  foutiennent  fi  in- 
dignement les  Libertés  de  l'Eglife  Gallicane.  C'efr.  à 
Votre  Révérence  de  pefer  avec  fa  prudence  ordinaire 
les  moyens  de  vous  foumettre  tous  ces  efprits  revê- 
ches.  La  confpiration  des  poudres  n'eut  pas  le  fuc- 
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ces  defîré,  parce  qu'un  des  Conjurés  eut  l'indifcrétion 
de  vouloir  fauver  la  vie  à  Ton  ami  :  mais  comme  vous 
n'avez  point  d'ami ,  le  même  inconvénient  n'ell  point 
à  craindre  ;  il  vous  fera  fort  aifé  de  faire  fauter  tous 
les  Parlements  du  Royaume  avec  cette  invention 
du  Moine  Shwarts,  qu'on  appelle  pulvispyrius.  Je 
calcule  qu'il  faut,  l'un  portant  l'autre ,  trente- fïx  ton- 
neaux de  poudre  pour  chaque  Parlement;  &  ainfi  en 
multipliant  douze  Parlements  par  trente-fix  tonneaux, 
cela  ne  compofe  que  quatre  cents  trente -deux  ton- 
neaux, qui,  à  cent  écus  pièce,  fontlafomme  de  cent- 
vingt-neuf  mille  fix  cents  livres;  c'efl:  une  bagatelle 
pour  le  Révérend  Père  Général. 

Les  Parlements  une  fois  fautes ,  vous  donnerez 
leurs  Charges  à  vos  Congréganiftes ,  qui  font  parfai- 
tement in  {fruits  desLoix  du  Royaume. 

6°.  Il  fera  aifé  d'empoifonner  Mr.  le  Cardinal  de 
Nouilles ,  qui  efï  un  homme  (impie ,  &  qui  ne  fe 
défie  de  rien. 

Votre  Révérence  empîoyera  les  mêmes  moyens  de 
converfion  auprès  de  quelques  Evêques  rénitents  : 
leurs  Evêchés  feront  mis  entre  les  mains  des  Jéfuites, 
moyennant  un  bref  du  Pape;  alors  tous  les  Evêques 
étant  du  parti  de  la  bonne  caufe ,  &  tous  les  Curés 
étant  habilement  choifis  parles  Evêques ,  voici  ce  que 
je  confeille ,  fous  le  bon  plaifir  de  Votre  Révérence. 
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70.  Comme  on  die  que  les  Janféniftes  commu- 
nient au  moins  a  Pâques ,  il  ne  ferait  pas  mal  de  fau- 
poudrer  les  Homes  de  la  drogue  dont  on  fe  fervit 
pour  faire  juftice  de  l'Empereur  Henri  FIL  Quel- 
que Critique  me  dira  peut-être ,  qu'on  rifquerait  dans 
cette  opération ,  de  donner  aufïï  de  la  mort  aux  rats 
aux  Moliniftes  :  cette  objection  eft  forte  ;  mais  il  n'y 
a  point  de  projet  qui  n'ait  des  inconvénients ,  point 
de  fyftême  qui  ne  menace  ruine  par  quelque  endroit. 
Si  on  était  arrêté  par  ces  petites  difficultés ,  on  ne 
viendroit  jamais  à  bout  de  rien  :  &  d'ailleurs ,  comme 
il  s'agit  de  procurer  le  plus  grand  bien  qu'il  foit  pof- 
fîble ,  il  ne  faut  pas  fe  feandalifer  fi  ce  grand  bien  en- 
traîne après  lui  quelques  mauvaifes  fuites ,  qui  ne  font 
de  nulle  confldération. 

Nous  n'avons  rien  à  nous  reprocher  :  il  eil  dé- 
montré que  tous  les  prétendus  Réformés ,  tous  les 
Janféniftes,  font  dévolus  à  l'Enfer;  ainli  nous  ne  fai- 
fons  que  hâter  le  moment  où  ils  doivent  entrer  en 
poffèflion. 

Il  n'eft  pas  moins  clair  que  le  Paradis  appartient 
de  droit  aux  Moliniftes  ;  donc  en  les  faifant  périr  par 
mégarde,  &  fans  aucune  mauvaife  intention,  nous 
accélérons  leur  joye  :  nous  fommes  dans  l'un  &  l'au- 
tre cas  les  Miniftres  de  la  Providence. 

Quant  à  ceux  qui  pourraient  être  un  peu  effarou- 
chés 
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cbés  du  nombre,  Votre  Paternité  pourra  leur  faire  re- 
marquer, que  depuis  les  jours  floriffànts  de  l'Eglife, 
jufqu'à  1707,  c'eft-à-dire  ,  depuis  environ  quatorze 
cents  ans,  la  Théologie  a  procuré  le  mafîàcre  déplus 
de  cinquante  millions  d'hommes;  &  que  je  ne  propofe 
d'en  étrangler,  ou  égorger,  ou  empoifonner  qu'en- 
viron  fix  millions  cinq  cents  mille. 

On  nous  objectera  peut-être  encore  que  mon  compte 
n'eft  pas  jufte ,  &  que  je  viole  la  règle  de  trois;  car, 
dira-t-on ,  fi  en  quatorze  cents  ans  il  n'a  péri  que  cin- 
quante millions  d'hommes  pour  des  diftinctions  ,  des 
dilemmes,  &  des  enthymêmes  Théo'logiques,  cela  ne 
fait  par  année  que  trente-cinq  mille  fept  cents  quatorze 
perfonnes ,  avec  fraction  ;  &  qu'ainfi  je  tue  fix  mil- 
lions foixante-quatre  mille  deux  cents  quatre-vingt- 
cinq  perfonnes  de  trop ,  avec  fraction ,  pour  la  pré- 
fente année.  Mais,  en  vérité,  cette  chicane  eft  bien 
puérile;  on  peut  même  dire  qu'elle  eft  impie:  car  ne 
voit- on  pas  par  mon  procédé  que  je  fauve  la  vie  à 
tous  les  Catholiques  jufqu'à  la  fin  du  Monde  ?  On 
n'aurait  jamais  fait,  fi  on  voulait  répondre  à  toutes  les 
critiques. 

Je  fuis  avec  un  profond  refpecl: ,  de  Votre  Paternité , 

Le  très-humble  ,  très-dévot  <&  très.doux 
R  . . . ,  natif  d'Angoulême ,  Préfet  de 
la  Congrégation. 

K 
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Ce  projet  ne  put  être  exécuté,  parce  qu'il  fallut 
beaucoup  de  temps  pour  prendre  de  juftes  mefures, 
ôk  que  le  Père  Le  Tel  lier  fut  exilé  l'année  fui  vante. 
Mais  comme  il  faut  examiner  le  pour  &  le  contre,  il 
eft  bon  de  rechercher  dans  quels  cas  on  pourrait  légi- 
timement fuivre  en  partie  les  vues  du  Correfpondant 
du  Père  Le  Tellier.  Il  paraît  qu'il  ferait  dur  d'exé- 
cuter ce  projet  dans  tous  fes  points  ;  mais  il  faut  voir 
dans  quelles  occafions  on  doit  rouer,  ou  pendre,  ou 
mettre  aux  galères  les  gens  qui  ne  font  pas  de  notre 
avis  :  c'efl  l'objet  du  Chapitre  fuivant. 


CHAPITRE    XVIII. 

Seuls  cas  ou  l'Intolérance  eft  de  droit  humain. 

POur  qu'un  Gouvernement  ne  foit  pas  en  droit 
de  punir  les  erreurs  des  hommes ,  il  éd.  nécef- 
faire  que  ces  erreurs  ne  foient  pas  des  crimes;  elles 
ne  font  des  crimes  que  quand  elles  troublent  la  So- 
ciété; elles  troublent  cette  Société,  dès  qu'elles  inC- 
pirent  le  fanatifme  ;  il  faut  donc  que  les  hommes  com- 
mencent par  n'être  pas  fanatiques,  pour  mériter  la 
Tolérance. 
Si  quelques  jeunçs  Jéfuites,  fâchant  que  l'Eglife  a 
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les  Réprouvés  en  horreur,  que  les  Janféniftes  font  con- 
damnés par  une  Bulle,  qu'ainfi  les  Janféniftes  font  ré- 
prouvés, s'en  vont  brûler  une  maifon  des  Pères  de 
l'Oratoire,  parce  que  Quefnel  l'Oratorien  était  Jan- 
fénifte ,  il  eil  clair  qu'on  fera  bien  obligé  de  punir  ces 
Jéfuites. 

De  même ,  s'ils  ont  débité  des  maximes  coupables, 
fi  leurinftitut  ell  contraire  aux  Loix  du  Royaume,  on 
ne  peut  s'empêcher  de  diflbudre  leur  Compagnie,  & 
d'abolir  les  Jéfuites  pour  en  faire  des  Citoyens;  ce  qui 
au  fond  efl:  un  mal  imaginaire ,  &  un  bien  réel  pour 
eux  :  car  où  efl:  le  mal  de  porter  un  habit  court  au-lieu 
d'une  foutane,  &  d'être  libre  au-lieu  d'être  efcïave? 
On  réforme  à  la  paix  des  Régiments  entiers,  qui  ne 
fe  plaignent  pas  :  pourquoi  les  Jéfuites  pouf!ënt-iîs 
de  (î  hauts  cris,  quand  on  les  réforme  pour  avoir  la 
paix  ? 

QuelesCordeliers,  tranfportés  d'unfaint  zèle  pour 
la  Vierge  Marie ,  aillent  démolir  l'Eglife  des  Jaco- 
bins ,  qui  penfent  que  Marie  efl:  née  dans  le  péché 
originel  ;  on  fera  alors  obligé  de  traiter  les  Cordeliers 
à  peu  près  comme  les  Jéfuites. 

On  en  dira  autant  des  Luthériens  &  des  Calvinif- 
tes  :  ils  auront  beau  dire ,  nous  fuivons  les  mouve- 
ments de  notre  confcience ,  il  vaut  mieux  obéir  à  Dieu 
qu'aux  hommes  ;  nous  fommes  le  vrai  troupeau ,  nous 
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devons  exterminer  les  loups.  Il  eft  évident  qu'alors  ils 
font  loups  eux-mêmes. 

Un  des  plus  étonnants  exemples  de  fanatifme  ,  a 
été  une  petite  fecle  en  Dannemark,  dont  le  principe 
était  le  meilleur  du  monde.  Ces  gens-là  voulaient  pro- 
curer le  falut  éternel  à  leurs  frères  ;  mais  les  confé- 
quences  de  ce  principe  étaient  fîngulieres.  Ils  favaienc 
que  tous  les  petits  enfants  qui  meurent  fans  Baptême 
font  damnés ,  &  que  ceux  qui  ont  le  bonheur  de  mou- 
rir immédiatement  après  avoir  reçu  le  Baptême ,  jouif- 
fent  de  la  gloire  éternelle  :  ils  allaient  égorgeant  les 
garçons  &  les  filles  nouvellement  baptifés ,  qu'ils  pou- 
vaient rencontrer  ;  c'était  fans  doute  leur  faire  le 
plus  grand  bien  qu'on  pût  leur  procurer  :  on  les  pré- 
iervait  à  la  fois  du  péché,  des  miferes  de  cette  vie, 
&  de  l'Enfer;  on  les  envoyait  infailliblement  au  Ciel. 
Mais  ces  gens  charitables  ne  confidéraient  pas  qu'il 
n'eil  pas  permis  de  faire  un  petit  mal  pour  un  grand 
bien;  qu'ils  n'avaient  aucun  droit  fur  la  vie  de  ces  pe- 
tits enfants  ;  que  la  plupart  des  pères  &  mères  font  afîèz 
charnels  pour  aimer  mieux  avoir  auprès  d'eux  leurs  fils 
&  leurs  filles ,  que  de  les  voir  égorger  pour  aller  en 
Paradis;  &  qu'en  un  mot,  le  Magiftrat  doit  punir 
l'homicide ,  quoiqu'il  foit  fait  à  bonne  intention. 

Les  Juifs  fembleraient  avoir  plus  de  droit  que  per- 
fonae,  de  nous  voler  &  de  nous  tuer.  Car  bien  qu'il 
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y  ait  cent  exemples  de  tolérance  dans  l'ancien  Tef- 
tametit ,  cependant  il  y  a  auflî  quelques  exemples  & 
quelques  Loix  de  rigueur.  Dieu,  leur  a  ordonné  quel- 
quefois de  tuer  les  idolâtres ,  &  de  ne  réferver  que 
les  filles  nubiles:  ils  nous  regardent  comme  idolâtres; 
&  quoique  nous  les  tolérions  aujourd'hui ,  ils  pour- 
raient bien ,  s'ils  étaient  les  Maîtres ,  ne  laifTer  au 
monde  que  nos  filles. 

Ils  feraient  fur-tout  dans  l'obligation  indifpenfable 
d'affaffiner  tous  les  Turcs;  cela  va  fans  difficulté  :  car 
les  Turcs  pofîedent  le  Pays  des  Hétéens ,  des  Jébu- 
féens,  des  Amorrhéens,  Jerfénéens,  Hévéens,  Ara- 
céens,  Cinéens,  Hamatéens,  Samaréens  ;  tous  ces 
Peuples  furent  dévoués  à  l'anathême  ;  leur  Pays,  qui 
était  de  plus  de  vingt-cinq  lieues  de  long,  fut  donné 

aux  Juifs  par  pîufieurs  pactes  confécutifs;  ils  doivent 

rentrer  dans  leur  bien  :  les  Mahométans  en  font  les 

ufurpateurs  depuis  plus  dé  mille  ans. 

Si  les  Juifs  raifonnaient  ainfi  aujourd'hui ,  il  efl 

clair  qu'il  n'y  aurait  d'autre  réponfe  à  leur  faire  que 

de  les  empaler. 

Ce  font  à  peu  près  les  feuls  cas  où  l'intolérance 

paraît  raifonnable. 
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CHAPITRE    XIX. 

Relation  d'une  difpute  de  ccîiîroverfe  à  la 


Ans  les  premières  années  du  règne  du  grand 
Empereur  Kam-bl ,  un  Mandarin  de  la  Ville 
de  Kanton  entendit  de  fa  maifon  un  grand  bruit  qu'on 
faifait  dans  la  maifon  voifîne;  il  s'informa  fi  Ton  ne 
tuait  perfonne;  on  lui  dit  que  c'était  l'Aumônier  de 
la  Compagnie  Danoife ,  un  Chapelain  de  Batavia ,  & 
un  Jéfuite  qui  difputaient  :  il  les  fit  venir ,  leur  fit  fer- 
vir  du  thé  &  des  confitures ,  &  leur  demanda  pour- 
quoi ils  fe  querellaient. 

Ce  Jéfuite  lui  répondit  qu'il  était  bien  douloureux 
pour  lui ,  qui  avait  toujours  raifon ,  d'avoir  à  faire  à 
des  gens  qui  avaient  toujours  tort  ;  que  d'abord  il 
avait  argumenté  avec  la  plus  grande  retenue ,  mais 
qu'enfin  la  patience  lui  avait  échappé. 

Le  Mandarin  leur  fit  fentir,  avec  toute  la  difcrétion 
poffibîe ,  combien  la  politeffe  efl:  nécefTàire  dans  la  dif- 
pute ,  leur  dit  qu'on  ne  fe  fâchait  jamais  à  la  Chine , 
&  leur  demanda  de  quoi  il  s'agiMàit? 

Le  Jéfuite  lui  répondit  :  Monfeigneur,  je  vous  en 
fais  juge  ;  ces  deux  Mefîieurs  refufent  de  fe  foumettre 
aux  décidons  du  Concile  de  Trente. 
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Cela  m'étonne ,  die  le  Mandarin.  Puis  fe  tournant 
vers  les  deux  réfractaires  :  Il  me  paraît ,  leur  dit-il, 
Mefiieurs ,  que  vous  devriez  refpecler  les  avis  d'une 
grande  Aflèmblée;  je  ne  fais  pas  ce  que  c'eft  que  le 
Concile  de  Trente;  mais  plufieurs  perfonnes  font 
toujours  plus  inftruites  qu'une  feule.  Nul  ne  doit 
croire  qu'il  en  fait  plus  que  les  autres,  &  que  îa  rai- 
fon  n'habite  que  dans  fa  tête  ;  c'eft  ainfi  que  l'enfei- 
gne  notre  grand  Confucius ;  &  fi  vous  m'en  croyez, 
vous  ferez  très-bien  de  vous  en  rapporter  au  Concile 
de  Trente. 

Le  Danois  prit  alors  la  parole,  &  dit  :  Monfei- 
gneur  parle  avec  la  plus  grande  fagefTe;  nous  refpec- 
tons  les  grandes  Aflemblées  comme  nous  le  devons  ; 
aufli  fommes-nous  entièrement  de  lavis  de  plufieurs 
AlTemblées  qui  fe  font  tenues  avant  celle  de  Trente. 

Oh!  fi  cela  éd.  ainfi,  dit  le  Mandarin,  je  vous  de- 
mande pardon,  vous  pourriez  bien  avoir  raiibn.  Ça, 
vous  êtes  donc  du  même  avis,  ce  Hollandais  &  vous? 
contre  ce  pauvre  Jéfuite. 

Point  du  tout,  dit  le  Hollandais  :  cet  homme-ci  a 
des  opinions  prefque  auffi  extravagantes  que  celles  de 
ce  Jéfuite ,  qui  fait  ici  le  doucereux  avec  vous  ;  il  n'y 
a  pas  moyen  d'y  tenir. 

Je  ne  vous  conçois  pas,  dit  le  Mandarin  :  N'êtes- 
vous  pas  tous  trois  Chrétiens?  ne  venez -vous  pas 
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rous  trois  enfeigner  le  Chriftianifme  dans  notre  Em- 
pire? &  ne  devez- vous  pas  par  conféquent  avoir  les 
mêmes  dogmes  ? 

Vous  voyez ,  Monfeigneur ,  dit  le  jéfuite  :  ces  deux 
gens-ci  font  ennemis  mortels ,  &  difputent  tous  deux 
contre  moi;  il  e(l  donc  évident  qu'ils  ont  tous  les 
deux  tort,  &  que  la  raifon  n'efî  que  de  mon  côté. 
Cela  n'efl:  pas  fi  évident,  dit  le  Mandarin  :  il  fe  pour- 
rait faire  à  toute  force  que  vous  euffiez  tort  tous  trois; 
je  ferais  curieux  de  vous  entendre  l'un  après  l'autre. 

Le  Jéfuite  fit  alors  un  aiïëz  long  difcours,  pendant 
lequel  le  Danois  &  le  Hollandais  levaient  les  épau- 
les ;  le  Mandarin  n'y  comprit  rien.  Le  Danois  parla 
à  fon  tour  ;  fes  deux  Adverfaires  le  regardèrent  en  pi- 
tié, &  le  Mandarin  n'y  comprit  pas  davantage.  Le 
Hollandais  eut  le  même  fort.  Enfin ,  ils  parlèrent  tous 
trois  enfcmble ,  ils  fe  dirent  de  groflès  injures.  L'hon- 
nête Mandarin  eut  bien  de  la  peine  à  mettre  lehola, 
&  leur  dit  :  Si  vous  voulez  qu'on  tolère  ici  votre 
Doctrine,  commencez  par  n'être  ni  intolérants  ni  in- 
tolérables. 

Au  fortïr  de  l'audience ,  le  Jéfuite  rencontra  un 
Millionnaire  Jacobin  ;  il  lui  apprit  qu'il  avait  gagné 
(à  caufe,  î'afTurant  que  la  vérité  triomphait  toujours. 
Le  Jacobin  lui  âk  :  Si  j'avais  été  là,  vous  ne  l'auriez 
pas  gagnée;  je  vous  aurais  convaincu  de  menfonge 
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&  d'idolâtrie.  La  querelle  s'échauffa;  le  Jacobin  &  le 
Jéfuite  fe  prirent  aux  cheveux.  Le  Mandarin  informé 
du  fcandale  les  envoya  tous  deux  en  prifon.  Un  Sous- 
Mandarin  dit  au  Juge  :  Combien  de  temps  votre  Ex- 
cellence veut -elle  qu'ils  foient  aux  Arrêts?  Jufqu'à 
ce  qu'ils  foient  d'accord ,  dit  le  Juge.  Ah  !  dit  le  Sous- 
Mandarin  ,  ils  feront  donc  en  prifon  toute  leur  vie. 
Eh  bien ,  dit  le  Juge ,  jufqu'h  ce  qu'ils  fe  pardonnent. 
Ils  ne  fe  pardonneront  jamais,  dit  l'autre,  je  les  con- 
nais. Eh  bien  donc,  dit  le  Mandarin  ,  jufquà  ce 
qu'ils  fafient  femblant  de  fe  pardonner. 


CHAPITRE     XX. 

S'il  eft  utile  d'entretenir  le  Peuple  dans  lafu- 

perftition  ? 

TElle  ed  la  faibîefTe  du  Genre-Humain ,  &  telle 
fa  perverfké ,  qu'il  vaut  mieux  fans  doute  pour 
lui  d'être  fubjugué  par  toutes  les  fuperflitions  pofïl- 
bles,  pourvu  qu'elles  ne  foient  point  meurtrières  9 
que  de  vivre  fans  Religion.  L'homme  a  toujours  eu 
befoin  d'un  frein  ;  &  quoiqu'il  fût  ridicule  de  facri- 
fier  aux  Faunes,  aux  Syl vains,  aux  Naïades,  il  était 
bien  plus  raifonnable  &  plus  utile  d'adorer  ces  ima- 
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ges  fantaftiques  de  la  Divinité,  que  de  fe  livrer  à  l'a- 
théifme.  Un  Athée  qui  ferait  raifonneur,  violent  & 
puifïànt,  ferait  un  fléau  aufîî  funefte  qu'un  fuperfti- 
tieux  fanguinaire. 

Quand  les  hommes  n'ont  pas  de  notions  faines  de 
la  Divinité,  les  idées  faufïès  y  fuppléent,  comme  dans 
les  temps  malheureux  on  trafique  avec  de  la  mauvaife 
monnoye,  quand  on  n'en  a  pas  de  bonne.  Le  Païen 
craignait  de  commettre  un  crime  de  peur  d'être  puni 
par  les  faux  Dieux.  Le  Malabare  craint  d'être  puni 
par  fa  Pagode.  Par-tout  où  il  y  a  une  Société  établie, 
une  Religion  eft  nécefîàire;  les  Loix  veillent  fur  les 
crimes  commis,  &  la  Religion  fur  les  crimes  fecrets. 

Mais  lorfqu'une  fois  les  hommes  font  parvenus  à 
embraflèr  une  Religion  pure  &  fainte,  la  fuperftition 
devient,  non-feulement  inutile,  mais  très-dangereufe. 
On  ne  doit  pas  chercher  à  nourrir  de  gland  ceux  que 
Dieu  daigne  nourrir  de  pain. 

La  fuperftition  eft  a  la  Religion  ce  que  l'Aftroîo- 
gie  eft  a  l'Aftronomie,  la  fille  très- folle  d'une  mère 
très-fage.  Ces  deux  filles  ont  long-temps  fubjugué  toute 
la  terre. 

Lorfque  dans  nos  fiecles  de  barbarie  il  y  avait  à 
peine  deux  Seigneurs  féodaux  qui  eufîènt  chez  eux 
un  nouveau  Teftament ,  il  pouvait  être  pardonnable 
depréfenter  des  fables  au  vulgaire,  c'eft- à-dire,  à  ces 
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Seigneurs  féodaux ,  à  leurs  femmes  imbécilles,  &  aux: 
brutes,  leurs  vafîauxron  leur  faifàit  croirequeSV.  Chrif- 
t0phew2.it  porté  l'enfant  Jésus  du  bord  d'une  rivière 
à  l'autre;  on  les  repaifîàit  d'hiftoires de  Sorciers  &  de 
poffédés  :  ils  imaginaient  aifément  que  St.  Genou  gué- 
riflàit  de  la  goutte ,  &  que  Ste.  Claire  guérifîàit  les 
yeux  malades.  Les  enfants  croyaient  au  loup-garou , 
&  les  pères  au  cordon  de  St.  François.  Le  nombre 
des  Reliques  était  innombrable. 

La  rouille  de  tant  de  fuperflitions  a  fubfiiïé  encore 
quelque  temps  chez  les  Peuples,  lors  même  qu'enfin 
la  Religion  fut  épurée.  On  fait  que  quand  Mr.  de 
Noailles,  Evêque  deChâions,  fit  enlever  &  jetter 
au  feu  la  prétendue  Relique  du  faint  nombril  de  J  e  s  u  s- 
Christ,  toute  la  ville  deChâions  lui  fit  un  procès; 
mais  il  eut  autant  de  courage  que  de  piété ,  &  il  par- 
vint bientôt  à  faire  croire  aux  Champenois,  qu'on 
pouvait  adorer  Jesus-Christ  en  efpric  &  en  véri- 
té ,  fans  avoir  fon  nombril  dans  une  Eglife. 

Ceux  qu'on  appeilait  Janfénilïes ,  ne  contribuèrent 
pas  peu  à  déraciner  infenfiblement  dans  l'efprit  de  la 
Nation,  la  plupart  des  faufîès  idées  qui  déshonoraient 
la  Religion  Chrétienne.  On  cefïà  de  croire  qu'il  fuf- 
fifait  de  réciter  l'Oraifon  de  trente  jours  a  la  Vierge 
Marie,  pour  obtenir  tout  ce  qu'on  voulait,  &  pour 
pécher  impunément. 
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Enfin ,  la  Bourgeoifie  a  commencé  à  foupçonner 
que  ce  n'était  pas  Ste.  Geneviève  qui  donnait  ou  ar- 
rêtait la  pluye,  mais  que  c'était  Dieu  lui-même  qui 
difpofaît  des  éléments.  Les  Moines  ont  été  étonnés 
que  leurs  Saints  ne  fifïènt  plus  de  miracles  ;  &  fi  les 
Ecrivains  de  la  Vie  de  St.  François-Xavier  reve- 
naient au  monde  ,  ils  n'oferaient  pas  écrire  que  ce 
Saint  reiïufcita  neuf  morts,  qu'il  fe  trouva  en  même- 
temps  fur  mer  &  fur  terre,  &  que  fon  Crucifix  étant 
tombé  dans  la  mer ,  un  cancre  vint  le  lui  rapporter. 

Il  en  a  été  de  même  des  excommunications.  Nos 
Hiftoriens  nous  difent  que  lorfque  le  Roi  Robert  eut 
été  excommunié  par  le  Pape  Grégoire  F,  pour  avoir 
époufé  la  Princefîè  Berthe ,  fa  commère ,  fes  domef- 
tiques  jettaient  par  les  fenêtres  les  viandes  qu'on  avait 
fervies  au  Roi ,  &  que  la  Reine  Berthe  accoucha 
d'une  oye  en  punition  de  ce  mariage  inceftueux.  On 
doute  aujourd'hui  que  les  Maîtres-d'Hôtel  d'un  Roi 
de  France  excommunié,  jettafiènt  fon  dîner  par  la 
fenêtre ,  &  que  la  Reine  mît  au  monde  un  oifon  en 
pareil  cas. 

S'il  y  a  quelques  convulfionnaires  dans  un  coin  d'un 
fauxbourg ,  c'eft  une  maladie  pédiculaire ,  dont  il  n'y 
a  que  la  plus  vile  populace  qui  foit  attaquée.  Chaque 
jour  la  raifon  pénètre  en  France  dans  les  boutiques 
des  Marchands ,  comme  dans  les  Hôtels  des  Seigneurs. 
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Il  faut  donc  cultiver  les  fruits  de  cette  raifon ,  d'au- 
tant plus  qu'il  eft  impoffible  de  les  empêcher 
d'éclorre.  On  ne  peut  gouverner  la  France  après 
qu'elle  a  été  éclairée  par  les  Pafcbals,  les  Nicoles, 
les  Arnaads ,  les  BoJJliets ,  les  Defcartes ,  les  Gaf- 
fendis ,  les  Bayles ,  les  Fontenelles ,  &c. ,  comme  on 
la  gouvernait  du  temps  des  Garaffes  &  des  Menots. 

Si  les^  Maîtres  d'erreur,  je  dis  les  grands  Maîtres, 
fi  long-temps  payés  &  honorés  pour  abrutir  l'efpece 
humaine  ,  ordonnaient  aujourd'hui  de  croire  que  le 
grain  doit  pourrir  pour  germer,  que  la  terre  eft  immo- 
bile fur  fes  fondements ,  qu'elle  ne  tourne  point  au- 
tour du  Soleil ,  que  les  marées  ne  font  pas  un  effet 
naturel  de  la  gravitation,  que  l'arc- en-ciel  n'eft  pas 
formé  par  la  réfraétion  &  la  réflexion  des  rayons  de 
la  lumière ,  &c. ,  &  s'ils  fe  fondaient  fur  des  paflàges 
mal-entendus  de  la  fainte  Ecriture  pour  appuyer  leurs 
ordonnances ,  comment  feraient-ils  regardés  par  tous 
les  hommes  inftruits?  Le  terme  de  bêtes  ferait- il 
trop  fort  ?  Et  (î  ces  fages  Maîtres  fe  fervaient  de  la 
force  &  de  la  perfécution  pour  faire  régner  leur  igno- 
rance infoîente,  le  terme  de  bêtes  farouches  ferait-il 
déplacé?  . 

Plus  les  fuperftitions  des  Moines  font"  méprifées, 
plus  les  Evêques  font  refpectés ,  &  les  Curés  confi- 
dérés;  ils  ne  font  que  du  bien,  &  les  fuperftitions 
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monachaîes  ultramontaines  feraient  beaucoup  de  mal. 
Mais  de  toutes  les  fuperfti dons ,  la  plus  dangereufe, 
n'eft-ce  pas  celle  de  haïr  Ton  Prochain  pour  Tes  opi- 
nions? &  n'eft-il  pas  évident  qu'il  ferait  encore  plus 
raifonnabîe  d'adorer  le  faint  nombril ,  le  faint  prépu- 
ce ,  le  lait  &  la  robe  de  la  Vierge  Marie ,  que  de 
détefter  &  de  perfécuter  fon  frère  ? 

CHAPITRE    XXI. 

Vertu  vaut  mieux  quefcience. 

MOins  de  dogmes ,  moins  de  difputes  ;  &  moins 
de  difputes ,  moins  de  malheurs  :  fi  cela  n'efl: 
pas  vrai ,  j'ai  tort. 

La  Religion  ed  inm'tuée  pour  nous  rendre  heu- 
reux dans  cette  vie  &  dans  l'autre.  Que  faut-il  pour 
être  heureux  dans  la  vie  à  venir?  Etre  jufte. 

Pour  être  heureux  dans  celle-ci,  autant  que  le  per- 
met la  mifere  de  notre  nature ,  que  faut-il  ?  Etre  in- 
dulgent. 

et 

Ce  ferait  le  comble  de  la  folie ,  de  prétendre  ame- 
ner tous  les  hommes  à  penfer  d'une  manière  uniforme 
fur  la  Métaphyfique.  On  pourrait  beaucoup  plus  aifé- 
ment  fubjuguer  l'Univers  entier  par  les  armes,  que 
de  fubjuguer  tous  les  efprits  d'une  feule  Ville. 
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Eticlide  eft  venu  aifément  à  bouc  de  perfuader  à 
tous  les  hommes  les  vérités  de  la  Géomérrie  ;  pour- 
quoi? parce  qu'il  n'y  en|a  pas  une  qui  ne  foie  un  co- 
rollaire évident  de  ce  petit  axiome  :  Deux  &  deux 
font  quatre.  Il  n'en  eft  pas  tout- à-fait  de  même  dans 
le  mélange  de  la  Métaphyfique  &  de  la  Théologie. 

Lorfque  l'Evêque  Alexandre ,  &  lePrêtre  Arlos 
ou  Arius,  commencèrent  à  difputer  fur  la  manière 
dont  le  Logos  était  une  émanation  du  Père ,  l'Empe- 
reur Conftantin  leur  écrivit  d'abord  ces  paroles  rap- 
portées par  Eufebe ,  &  par  Socrate  :  Fous  êtes  de 
grands  fous  de  difputer  fur  des  chofes  que  vous 
ne  pouvez  entendre. 

Si  les  deux  partis  avaient  été  affez  fages  pour  con- 

* 

venir  que  l'Empereur  avait  raifon ,  le  monde  Chré- 
tien n'aurait  pas  été  enfanglanté  pendant  trois  cents 
années. 

Qu'y  a-t-iî  en  effet  de  plus  fou  &  de  plus  horrible 
que  de  dire  aux  hommes  :  "  Mes  amis ,  ce  n'eft  pas 
„  afïèz  d'être  des  fujets  fidèles,  des  enfants  fournis, 
„  des  pères  tendres ,  des  voifins  équitables ,  de  prati- 
„  quer  toutes  les  vertus,  de  cultiver  l'amitié,  de  fuir 
„  l'ingratitude,  d'adorer  Jes us-Christ  en  paix,  il 
„  faut  encore  que  vous  fâchiez  comment  on  eft 
„  engendré  de  toute  éternité ,  fans  être  fait  de  toute 
„  éternité  ;  &  Ci  vous  ne  (avez  pas  diftinguer  YOmoih 
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„  fion  dans  l'hypollafe ,  nous  vous  dénonçons  que 
„  vous  ferez  brûlés  à  jamais  ;  &  en  attendant ,  nous 
„  allons  commencer  par  vous  égorger? 

Si  on  avait  préfentéune  telle  déciiion  à  un  Archi- 
mede,  a  un  Pojjidonius,  à  un  Varron,  à  un  Catony 
à  un  Cicéron^  qu'auraient- ils  répondu? 

Conftantin  ne  perfévera  point  dans  la  réfolution 
d'impofer  fiience  aux  deux  partis;  il  pouvait  faire 
venir  les  Chefs  de  Fergotifme  dans  fon  Palais;  il 
pouvait  leur  demander  par  quelle  autorité  ils  trou- 
blaient le  monde  :  "  Avez-vous  les  titres  de  la  Fa- 
;  mille  divine?  Que  vous  importe  que  le  Logos 

foit  fait  ou  engendré ,  pourvu  qu'on  lui  foit  fide- 
„  le,  pourvu  qu'on  prêche  une  bonne  morale,  & 
„  qu'on  la  pratique  fi  on  peut?  J'ai  commis  bien 
„  des  fautes  dans  ma  vie ,  &  vous  aufïï  :  vous  êtes 
„  ambitieux ,  &  moi  auffi  :  l'Empire  m'a  coûté  des 
„  fourberies  &  des  cruautés;  j'ai  alîàffiné  prefque 
„  tous  mes  proches,  je  m'en  repens;  je  veux  expier 
,,  mes  crimes  en  rendant  l'Empire  Romain  tranquii- 
5,  le;  ne  m'empêchez  pas  de  faire  le  feul  bien  qui 
„  puifle  faire  oublier  mes  anciennes  barbaries  ;  aidez- 
„  moi  à  finir  mes  jours  en  paix.  Peut-être  n'aurait- 
il  rien  gagné  fur  les  difputeurs  :  peut-être  fut-il  flatté 
de  préfider  à  un  Concile ,  en  long  habit  rouge ,  la  tête 
chargée' de  pierreries. 

Voilà 
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Voilà  pourtant  ce  qui  ouvrit  la  porte  à  tous  ces 
fléaux  qui  vinrent  de  l'Afie  inonder  l'Occident.  Ii 
forcit  de  chaque  verfet  contefté  une  furie  armée  d'un 
fophifme  &  d'un  poignard ,  qui  rendit  tous  les  hom- 
mes infenies  &  cruels.  Les  Huns,  les  Hérules,  les 
Goths  &  les  Vandales  qui  furvinrent,  firent  infini- 
ment moins  de  mal;  &  le  plus  grand  qu'ils  firent, 
fut  de  fe  prêter  enfin  eux-mêmes  aces  difputes  fatales. 

CHAPITRE    XXII. 

De  la  Tolérance  univerfelle. 

IL  ne  faut  pas  un  grand  art ,  une  éloquence  bien 
recherchée ,  pour  prouver  que  des  Chrétiens  doi* 
vent  fe  tolérer  les  uns  les  autres.  Je  vais  plus  loin  ; 
je  vous  dis  qu'il  faut  regarder  tous  les  hommes  com- 
me nos  frères.  Quoi  !  mon  frère  le  Turc  ?  mon  frère 
le  Chinois?  le  Juif  ?  le  Siamois?  Oui,  fans  doute; 
ne  fommes-nous  pas  tous  enfants  du  même  Père ,  & 
créatures  du  même  Dieu  ? 

Mais  ces  Peuples  nous  méprifent;  mais  ils  nous 
traitent  d'idolâtres  !  Eh  bien  !  je  leur  dirai  qu'ils  ont 
grand  tort.  Il  me  femble  que  je  pourrais  étonner  au 
moins  l'orgueilleufe  opiniâtreté  d'un  Iman ,  ou  d'un 
Talapoin ,  fi  je  leur  parlais  à  peu  près  ainfî. 

T. 


i62  Traité  fur  la  Tolérance.  Chap.  XXU. 

Ce  petit  globe,  qui  n'eft  qu'un  point,  roule  dans 
Fefpace,  ainfi  que  tant  d'autres  globes;  nous  fommes 
perdus  dans  cette  immenfité.  L'homme,  haut  d'en- 
viron cinq  pieds,  eft  afïurément  peu  deTchofe  dans 
la  création.  Un  de  ces  êtres  imperceptibles  dit  a 
quelques-uns  de  Tes  volfins ,  dans  l'Arabie ,  ou  dans 
la  Cafrerie;  "  Ecoutez-moi;  car  le  Dieu  de  tous  ces 
5,  mondes  m'a  éclairé  :  il  y  a  neuf  cents  millions  de 
„  petites  fourmis  comme  nous  fur  la  terre  ;  mais  il 
„  n'y  a  que  ma  fourmilliere  qui  foit  chère  à  Dieu, 
5,  toutes  les  autres  lui  font  en  horreur  de  toute  éter- 
„  nité  ;  elle  fera  feule  heureufe ,  &  toutes  les  autres 
5,  feront  éternellement  infortunées. 

Ils  m'arrêteraient  alors,  &  me  demanderaient,  quel 
eft  le  fou  qui  a  dit  cette  fottife  ?  Je  ferais  obligé  de 
leur  répondre  :  C'eft  vous-mêmes.  Je  tâcherais  enfuite 
de  les  adoucir ,  mais  cela  ferait  bien  difficile. 

Je  parlerai  maintenant  aux  Chrétiens ,  &  j'oferais 
dire,  par  exemple,  à  un  Dominicain  Inquifiteur  pour 
la  Foi  :  "  Mon  Frère*  vous  favez  que  chaque  Pro- 
5,  vince  d'Italie  a  fon  jargon ,  &  qu'on  ne  parle  point 
3,  à  Venife  &  a  Bergame  comme  à  Florence.  L'A- 
„  cadémie  de  la  Crufca  a  fixé  la  Langue  ;  fon  Dic- 
„  tionnaire  eft  une  règle  dont  on  ne  doit  pas  s'écar- 
5,  ter,  &  la  Grammaire  de  Buon  Matei  eft  un  guide 
„  infaillible  qu'il  faut  fuivre  :  mais,  croyez-vous  que 
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„  le  Conful  de  l'Académie ,  &  en  Ton  abfence  Buon 
„  Matei ,  auraient  pu  en  confcience  faire  couper  la , 
„  langue  à  tous  les  Vénitiens  &  à  tous  les  Bergamaf- 
„  ques  qui  auraient  perfide  dans  leur  patois  ? 
L'Inquifiteur  me  répond;  "  Il  y  a  bien  de  la  diffé- 
rence ,  il  s'agit  ici  du  falut  de  votre  ame;  c'efl 
pour  votre  bien  que  le  Directoire  de  l'Inquifition 
„  ordonne  qu'on  vous  faifïïlè  fur  la  dépofition  d'une 
„  feule  perfonne ,  fût-elle  infâme  &  reprife  de  Jufti- 
„  ce  ;  que  vous  n'aviez  point  d'Avocat  pour  vous  dé- 
„  fendre ,  que  le  nom  de  votre  accufateur  ne  vous 
„  foit  pas  feulement  connu  ;  que  l'Inquifiteur  vous 
„  promette  grâce ,  &  enfuite  vous  condamne  ;  qu'il 
„  vous  applique  à  cinq  tortures  différentes ,  &  qu'en- 
„  fuite  vous  foyez  ou  fouetté ,  ou  mis  aux  galères , 
„  ou  brûlé  en  cérémonie  :  (*)  le  Père  Ivonet ,  le 
Docteur  Chucalon  ,  Zanchimis ,  Campegius , 
Roy  as ,  Felinus ,  Gomarus ,  Diabarus ,  Geme- 
„  linus,  y  font  formels,  &  cette  pieufe  pratique  ne 
„  peut  fouffrir  de  contradiction. 

Je  prendrais  la  liberté  de  lui  répondre  :  "  Mon 
„  Frère ,  peut-être  avez- vous  raifon ,  je  fuis  convaincu 
„  du  bien  que  vous  voulez  me  faire ,  mais  ne  pour- 
„  rais-je  pas  être  fauve  fans  tout  cela? 

(*)  Voyez  l'excellent  Livre ,  intitulé  ;  Le  Manuel  de  Vin- 
qui  fit  ion. 

L  ij 
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Il  eft  vrai  que  ces  horreurs  abfurdes  ne  fouillent 
pas  tous  les  jours  la  face  de  la  terre  ;  mais  elles  onc 
été  fréquentes ,  &  on  en  compoferait  aîfément  un  vo- 
lume beaucoup  plus  gros  que  les  Evangiles  qui  les 
réprouvent.  Non-feulement  il  eft.  bien  cruel  de  per- 
fécurer,  dans  cette  courte  vie  ,  ceux  qui  ne  penfenc 
pas  comme  nous  ;  mais  je  ne  fais  s'il  n'en1  pas  bien 
hardi  de  prononcer  leur  damnation  éternelle.  Il  me  fem- 
ble  qu'il  n'appartientguères  a  des  atomes  d'un  moment, 
tels  que  nous  fommes,  de  prévenir  ainfi  les  arrêts  du 
Créateur.  Je  fuis  bien  loin  de  combattre  cette  fentence, 
hors  de  l'Eglife  point  de  fa lut  :  je  larefpeéte,  ainfï 
que  tout  ce  qu'elle  enfeigne  ;  mais  en  vérité ,  connaif- 
fons-nous  toutes  les  voyes  de  Dieu  ,  &  toute  l'étendue 
de  fes  miféricordes  ?  n'eft-i!  pas  permis  d'efpérer  en  lui 
autant  que  de  le  craindre  ?  N'efl-ce  pas  afîez  d'être 
fidèles  à  l'Egiife  ?  faudra-t-il  que  chaque  Particulier 
ufurpe  les  droits  de  h  Divinité,  &  décide  avant  elle 
du  fort  éternel  de  tous  les  hommes  ? 

Quand  nous  portons  le  deuil  d'un  Roi  de  Suéde ,  ou 
de  Dannemark,  ou  d'Angleterre,  ou  dePrufïè,  difons- 
nous  que  nous  portons  le  deuil  d'un  Réprouvé  qui  brûle 
éternellement  en  Enfer  ?  I!  y  a  dans  l'Europe  qua- 
rante millions  d'Habitants  qui  ne  font  pas  de  l'Eglife 
de  Rome  :  dirons-nous  à  chacun  d'eux,  "Monfieur, 
5)  attendu  qu£  vous  êtes  infailliblement  damné,  je  ne 
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„  veux  ni  manger,  ni  contracter,  ni  converfer  avec 
„  vous? 

Quel  efl:  l'Ambaflàdeur  de  France ,  qui ,  étant  pré- 
fenté  a  l'audience  du  Grand  Seigneur,  fe  dira  dans  le 
fond  de  Ton  cœur  :  Sa  Hautefïè  fera  infailliblement 
brûlée  pendant  toute  l'éternité ,  parce  qu'elle  s'eft  fou- 
mife  à  la  circoncifion  ?  S'il  croyait  réellement  que  le 
Grand  Seigneur  efi: l'ennemi  mortel  de  Dieu,  &  l'ob- 
jet de  fa  vengeance,  pourrait-il  lui  parler?  devrait-il 
être  envoyé  vers  lui  ?  Avec  quel  homme  pourrait-on 
commercer?  quel  devoir  de  la  vie  civile  pourrait-on 
jamais  remplir,  fi  en  effet  on  était  convaincu  de  cette 
idée  que  l'on  converfe  avec  des  Réprouvés? 

O  feclateurs  d'un  Dieu  clément  !  (î  vous  aviez  un 
cœur  cruel ,  fi  en  adorant  celui  dont  toute  la  Loi  con- 
fiait en  ces  paroles,  Aimez  Dieu  &  votre  Probain , 
vous  aviez  fur  chargé  cette  Loi  pure  &  fainte ,  de 
fophifme  &  de  difputes  incompréhenfibles  ;  fi  vous 
aviez  allumé  la  difcorde,  tantôt  pour  un  mot  nouveau, 
tantôt  pour  une  feule  lettre  de  l'alphabet;  fi  vousj aviez 
attaché  des  peines  éternelles  à  l'omiffion  de  quelques 
paroles ,  de  quelques  cérémonies  que  d'autres  Peu- 
ples ne  pouvaient  connaître ,  je  vous  dirais  en  répan- 
dant des  larmes  fur  le  Genre-humain  :  "  Tranfportez- 
„  vous  avec  moi  au  jour  où  tous  les  hommes  feront 
v>  jugés ,  &  où  Dieu  rendra  à  chacun  félon  fes  œv.vi'ïs* 
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5,  Je  vois  tous  les  morts  des  fiecles  pafies  &  du 
„  nôtre,  comparaître  en  fa  préfence.  Etes-vous  bien 
„  fûrs  que  notre  Créateur  &  notre  Père  dira  au  fage 
„  &  vertueux  Confucius ,  au  Légiflateur  Solon ,  à 
„  Pytbagore,  a  Zaleucus ,  a  Socrate,  a  Platon , 
„  aux  divins  Antonïns ,  au  bon  Trajan ,  a  Titus 
„  les  délices  du  Genre-humain,  a  Epi&ete,  a  tant 
„  d'autres  hommes ,  les  modèles  des  hommes  :  Allez , 
„  monftres!  allez  fubir  des  châtiments  infinis,  en  in- 
„  tenfité  &  en  durée  ;  que  votre  fupplice  (bit  éter- 
nel comme  moi.  Et  vous,  mes  bien-aimés,  Jean 
Cbatel,  Ravaillac,  Damiens,  Cartouche ,&c. 
„  qui  êtes  morts  avec  les  formules  prefcrites ,  par- 
„  tagez  à  jamais  à  ma  droite  mon  Empire  &  ma 
„  félicité? 

Vous  reculez  d'horreur  à  ces  paroles  ;  &  après 
qu'elles  me  font  échappées,  je  n'ai  plus  rien  à  vous 
dire. 


CHAPITRE    XXIII. 
Prière  à  Dieu. 

CE  n'efl:  donc  plus  aux  hommes  que  je  m'adref- 
fe ,  c'efl  à  toi ,  Dieu  de  tous  les  êtres ,  de  tous 
les  mondes  &  de  tous  les  temps,  s'il  eft  permis  à  de 
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faibles  créatures  perdues  dans  l'immenfité ,  &  imper- 
ceptibles au  refte  de  l'Univers,  d'ofer  te  demander 
quelque  chofe,  à  toi  qui  as  tout  donné,  à  toi  dont 
les  Décrets  font  immuables  comme  éternels.  Dnigne 
regarder  en  pitié  les  erreurs  attachées  a  notre  nature  ! 
que  ces  erreurs  ne  faflènt  point  nos  calamités!  Tu  ne 
nous  as  point  donné  un  cœur  pour  nous  haïr,  &  des 
mains  pour  nous  égorger;  fais  que  nous  nous  aidions 
mutuellement  à  fupporcer  le  fardeau  d'une  vie  pénible 
&  padàgere  !  que  les  petites  différences  entre  les  vête- 
ments qui  couvrent  nos  débiles  corps ,  entre  tous  nos 
langages  infuffifants ,  entre  tous  nos  ufages  ridicules, 
entre  toutes  nos  Loix  imparfaites, entre  toutesnos  opi- 
nions infenfées,  entre  toutes  nos  conditions  fi  difpro- 
portionnées  à  nos  yeux ,  &  fi  égales  devant  coi  ;  que 
toutes  ces  petites  nuances  qui  diftinguenc  les  atomes 
appelles  hommes,  ne  foient  pas  des  fignaux  de  haine 
&  de  perfécution  !  que  ceux  qui  allument  des  cier- 
ges en  plein  midi  pour  te  célébrer,  fupportent  ceux 
qui  fe  contentent  de  la  lumière  de  ton  foleil  !  que 
ceux  qui  couvrent  leur  robe  d'une  toile  blanche  pour 
dire  qu'il  faut  t'aimer,  ne  décèdent  pas  ceux  qui  di- 
fent  la  même  chofe  fous  un  manteau  de  laine  noire  ! 
qu'il  foit  égal  de  t'adorer  dans  un  jargon  formé  d'une 
ancienne  Langue,  ou  dans  un  jargon  plus  nouveau! 
que  ceux  dont  l'habit  eft  teint  en  rouge  ou  en  vio 
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let,  qui  dominent  fur  une  petite  parcelle  d'un  petit 
tas  de  la  boue  de  ce  monde,  &  qui  pofîèdent  quel- 
ques fragments  arrondis  d'un  certain  métal ,  jouifîènc 
fans  orgueil  de  ce  qu'ils  appellent  grandeur  &  richef- 
fe ,  &  que  les  autres  les  voyent  fans  envie  !  car  tu  fais 
qu'il  n'y  a  dans  ces  vanités  ni  de  quoi  envier,  ni  de 
quoi  s'enorgueillir* 

Puiflent  tous  les  hommes  Ce  fouvenir  qu'ils  font 
frères  !  qu'ils  ayent  en  horreur  la  tyrannie  exercée 
fur  les  âmes,  comme  ils  ont  en  exécration  le  brigan- 
dage, qui  ravit  par  la  force  le  fruit  du  travail  &  de 
l'induftrie  paifible  !  Si  les  fléaux  de  la  guerre  font  iné- 
vitables, ne  nous  haïfîbns  pas,  ne  nous  déchirons  pas 
les  uns  les  autres  dans  le  fein  de  la  paix ,  &  employons 
l'inftantde  notre  exiftence  à  bénir  également  en  mille 
langages  divers,  depuis  Siam  jufqu'à  la  Californie,  ta 
bonté  qui  nous  a  donné  cet  inftantî 


CHAPITRE    XXIV. 

Poflfcriptum. 

TAndis  qu'on  travaillait  à  cet  Ouvrage,  dans  l'u- 
nique deflein  de  rendre  les  hommes  plus  corn- 
patifiànts  ôcplus  doux,  un  autre  homme  écrivait  dans 
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un  defîèin  tout  contraire  ;  car  chacun  a  Ton  opinion. 
Cet  homme  faifait  imprimer  un  petit  Code  de  per- 
fécution  ,  intitulé  :  raccord  de  la  Religion  &  de 
V Humanité  :  (  c'efl:  une  faute  de  l'Imprimeur ,  lifez 
de  r Inhumanité.  ) 

L'Auteur  de  ce  faint  Libelle  s'appuye  fur  St.  Au- 
gufîîn,  qui,  après  avoir  prêché  la  douceur,  prêcha 
enfin  la  perfécution ,  attendu  qu'il  était  alors  le  plus 
fort,  &  qu'il  changeait  fouvent  d'avis.  Il  cite  aufli 
l'Evêque  deMeaux,  BoJJuet ,  qui  perfécuta  le  célè- 
bre Fénelon,  Archevêque  de  Cambrai ,  coupable  d'a- 
voir imprimé  que  Dieu  vaut  bien  la  peine  qu'on  l'aime 
pour  lui-même. 

Bojfuet  était  éloquent ,  je  l'avoue  ;  l'Evêque  d'Hip- 
pone,  quelquefois  inconféquent,  était  plus  difertque 
ne  font  les  autres  Africains;  je  l'avoue  encore: mais 
je  prendrais  la  liberté  de  leur  dire  avec  Armande, 
dans  les  Femmes  favantes  : 

Quand  fur  une  perfonne  on  prétend  fe  régler, 
C'eft  par  Iqs  beaux  côtés  qu'il  faut  lui  reifembler.   " 

Je  dirais  à  l'Evêque  d'Hippone  :  Monfeigneur, 
vous  avez  changé  d'avis,  permettez-moi  de  m'en  te- 
nir à  votre  première  opinion;  en  vérité,  je  la  crois  la 
meilleure. 

Je  dirais  à  l'Evêque  de  Meaux  :  Mon  feigne  ur, 
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vous  êtes  un  grand  homme  ;  je  vous  trouve  aufïî  fa- 
vant,  pour  le  moins,  que  St.  Auguflin,  &  beau- 
coup plus  éloquent  ;  mais  pourquoi  tant  tourmenter 
votre  Confrère,  qui  était  aufïï  éloquent  que  vous  dans 
un  autre  genre,  &  qui  était  plus  aimable? 

L'Auteur  du  faint  Libelle  fur  l'inhumanité  n'eft 
ni  un  Boffuet ,  ni  un  Auguflin  ;  il  me  paraît  tout 
propre  à  faire  un  excellent  Inquifîteur  ;  je  voudrais 
qu'il  fut  a  Goa  à  la  tête  de  ce  beau  Tribunal.  Il  eft 
de  plus  homme  d'Etat,  &  il  étale  de  grands  princi- 
pes de  politique.  S'il  y  a  chez  vous ,  dit-il ,  beaucoup 
d'hétérodoxes  ,  ménagez- les  ,  perfuadez-les  ;  s'il 
rty  en  a  qu'un  petit  nombre,  mettez  en  ufage  la 
potence  &  les  galères,  &  vous  vous  en  trouve- 
rez fort  bien.  C'eft:  ce  qu'il  confeille  à  la  page  89 
&  90. 

Dieu  merci ,  je  fuis  bon  Catholique  ;  je  n'ai  point 
à  craindre  ce  que  les  Huguenots  appellent  le  mar- 
tyre :  mais  fi  cet  homme  eft  jamais  premier  Miniftre, 
comme  il  paraît  s'en  flatter  dans  fon  Libelle,  je  l'aver- 
tis que  je  pars  pour  l'Angleterre ,  le  jour  qu'il  aura 
fes  Lettres  patentes. 

En  attendant ,  je  ne  puis  que  remercier  la  Provi- 
dence de  ce  qu'elle  permet  que  les  gens  de  fon  ef- 
pece  foient  toujours  de  mauvais  raifonneurs.  II  va 
jufquà  citer  Bayle  parmi  les  partifans  de  l'intoléran- 
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ce  ;  cela  eft:  fenfé  &  adroit  :  &  de  ce  que  Bayle  ac- 
corde qu'il  faut  punir  les  factieux  &  les  frippons,  no- 
tre homme  en  conclut  qu'il  faut  perfécuter  à  feu  & 
à  fang  les  gens  de  bonne  foi  qui  font  pmtibles,  page  98. 

Prefque  tout  fon  Livre  eft  une  imitation  de  l'Apo- 
logie de  la  St.  Barthelemi.  C'eft  cet  Apologifte  ou 
fon  écho.  Dans  l'un  ou  dans  l'autre  cas ,  il  faut  ef- 
pérer  que  ni  le  Maître  ni  le  Difciple  ne  gouverne- 
ront l'Etat. 

Mais  s'il  arrive  qu'ils  enfoient  les  Maîtres,  je  leur 
pré  fente  de  loin  cette  Requête ,  au  fujet  de  deux  li- 
gnes de  la  page  93  du  faint  Libelle: 

Faut- il  facri fier  au  bonheur  du  vingtième  de 
la  Nation ,  le  bonheur  de  la  Nation  entière  ? 

Suppofez  qu'en  effet  il  y  ait  vingt  Catholiques 
Romains  en  France  contre  un  Huguenot,  je  ne  pré- 
tends point  que  le  Huguenot  mange  les  vingt  Catholi- 
ques ;  maisaufîî,  pourquoi  ces  vingt  Catholiques  man- 
geraient-ils ce  Huguenot?  &  pourquoi  empêcher  ce 
Huguenot  de  fe  marier?  N'y  a-t-il  pas  des  Evêques, 
des  Abbés ,  des  Moines  qui  ont  des  Terres  en  Dau- 
phiné,  dans  le  Gévaudan,  devers  Agde,  devers  Car- 
caîlbnne?  Ces  Evêques,  ces  Abbés ,  ces  Moines, 
n'ont- ils  pas  des  Fermiers  qui  ont  le  malheur  de  ne 
pas  croire  a  la  tranfïïibftan dation?  N'eft-il  pas  de  l'in- 
térêt des  Evêques,  des  Abbés,  des  Moines,  &  du 
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Public  5  que  ces  Fermiers  ayent  de  nombreufes  famil- 
les? N'y  aura-t-il  que  ceux  qui  communieront  fous 
une  feule  efpece,  à  qui  il  fera  permis  de  faire  des  en- 
fants? En  vérité,  cela  n'eft:  ni  jufte,  ni  honnête. 

La  révocation  de  FEdit  de  Nantes  n'a  point 
autant  produit  d'inconvénients  qu'on  lui  en  attri- 
bue, die  l'Auteur. 

Si  en  effet  on  lui  en  attribue  plus  qu'elle  n'en  a 
produit ,  on  exagère  ;  &  le  tort  de  prefque  tous  les 
Hiftoricns  eft  d'exaa;érer;  mais  c'eft  aufïï  le  tort  de 
tous  lesControverfift.es  de  réduire  à  rien  le  mai  qu'on 
leur  reproche.  N'en  croyons  ni  les  Docteurs  de  Paris  „ 
ni  les  Prédicants  d'Amfterdam. 

Prenons  pour  Juge  Mr.  le  Comte  SAvaux,  Am- 
baffadeur  en  Hollande  depuis  1685  jufqu'en  1688. 
ïl  die ,  page  181,  tom.  5 ,  qu'un  feul  homme  avait 
offert  de  découvrir  plus  de  vingt  millions  ,  que  les 
perfécutés  faifaient  fortir  de  France.  Louis  XIV  ré- 
pond à  Mr.  àHAvaux  :  Les  avis  que  je  reçois  tous 
les  jours  d'un  nombre  infini  de  conver fions,  ne  me 
laijfent  plus  douter  que  les  plus  opiniâtres  ne  fui- 
vent  V exemple  des  autres. 

On  voit  par  cette  Lettre  de  Louis  XIV,  qu'il  était 
de  très-bonne  foi  fur  l'étendue  de  fon  pouvoir.  On 
lui  difaittous  les  matins,  Sire,  vous  êtes  le  plus  grand 
Roi  de  l'Univers;  tout  l'Univers  fera  gloire  de  pen- 
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1er  comme  vous,  dès  que  vous  aurez  parlé.  Péliffon^ 
qui  s'était  enrichi  dans  la  place  de  premier  Commis 
des  finances  ;  Péliffon  qui  avait  été  trois  ans  à  la  Bas- 
tille, comme  complice  de  F ouquet  ;  Péliffon  ^  qui  de 
Calvinifte  était  devenu  Diacre  &  Bénéficier,  qui  fai- 
fait  imprimer  des  Prières  pour  la  Mefîè,  &  des  Bou- 
quets a  Iris  ,  qui  avait  obtenu  la  place  des  Econo- 
mats ,  &  de  Convertiflèur  ;  Péliffon ,  dis-je,  apportait 
tous  les  trois  mois  une  grande  lifte  d'abjurations,  à  fepc. 
ou  huit  écus  la  pièce  ;  &  faifait  accroire  à  fon  Roi , 
que  quand  il  voudrait,  il  convertirait  tous  les  Turcs 
au  même  prix.  On  fe  relayait  pour  le  tromper  :  pou- 
vait-il réfîfter  à  la  réduction  ? 

Cependant,  le  même  Mr.  SAvaux  mande  au  Roi 
qu'un  nommé  Vincent  maintient  plus  de  cinq  cents 
Ouvriers  auprès  d'Angoulême,  &  que  fa  fortie  cau- 
fera  du  préjudice, page  194,  tom.  5. 

Le  même  Mr.  d'Avaux  parle  de  deux  Régiments 
que  le  Prince  d'Orange  fait  déjà  lever  par  les  Officiers 
Français  réfugiés  :  il  parle  de  Matelots  qui  déferterenc 
de  trois  vaifleaux  pour  fervir  fur  ceux  du  Prince  d'O- 
range. Outre  ces  deux  Régiments ,  le  Prince  d'Orange 
forme  encore  une  Compagnie  de  Cadets  réfugiés, com- 
mandés par  deux  Capitaines ,  page  240.  Cet  Am- 
baiïadeur  écrit  encore  le  9  Mai  1686,  à  Mr.  de  Sei- 
gnelay  9  qu'i/  ne  peut  lui  dijjimukr  la  peine  qu'il 
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a  de  voir  les  Manufactures  de  France  s'établir  en 
Hollande,  d'où  elles  ne  for  tir  ont  jamais. 

Joignez  à  tous  ces  témoignages  ceux  de  tous  les 
Intendants  du  Royaume ,  en  1698 ,  &  jugez  fi  la  ré- 
vocation de  l'Edit  de  Nantes  n'a  pas  produit  plus  de 
mal  que  de  bien,  malgré  l'opinion  du  refpefhble 
Auteur  de  l'Accord  de  la  Religion  &  de  l'inhu- 
manité. 

Un  Maréchal  de  France,  connu  par  Ton  efprit  fupé- 
rieur,  difait,  il  y  a  quelques  années  :  Je  ne  fais  pas 
fila  dragonnade  a  été  néceffaire ,  mais  il  efl  nécef 
faire  de  n'en  plus  faire. 

J'avoue  que  j'ai  cru  aller  un  peu  trop  loin,  quand 
j'ai  rendu  publique  la  Lettre  du  Correfpondant  du  Père 
Le  Te  Hier,  dans  laquelle  ce  Congréganifle  propofe 
des  tonneaux  de  poudre.  Je  me  difais  à  moi-même: 
On  ne  m'en  croira  pas,  on  regardera  cette  Lettre 
comme  une  pièce  fuppofée  :  mes  fcrupules  heureu- 
fement  ont  été  levés ,  quand  j'ai  lu  dans  l'Accord  de 
la  Religion  &  de  l'Inhumanité ,  page  1 49 ,  ces 
douces  paroles  : 

L'extinction  totale  des  Proteftants  en  France, 
n  affaiblirait  pas  plus  la  France,  qu'une  faignée 
ri  affaiblit,  un  malade  bien  conftitué. 

Ce  Chrétien  compatifîànt,  qui  a  dit  tout-à-1'heure 
que  les  Proteftants  compofent  le  vingtième  de  la  Na- 
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tion ,  veut  donc  qu'on  répande  le  fang  de  cette  ving- 
tième partie ,  &  ne  regarde  cette  opération  que  com- 
me une  faignée  d'une  palette  !  Dieu  nous  préferve 
avec  lui  des  trois  vingtièmes  ! 

Si  donc  cet  honnête-homme  propofe  de  tuer  le 
vingtième  de  la  Nation ,  pourquoi  l'Ami  du  Père  Le 
Tellier  n'aurait-il  pas  propofé  de  faire  fauter  en  l'air, 
d'égorger  &  d'empoifonner  le  tiers  ?  Il  eft  donc  très- 
vraifemblable  que  la  Lettre  au  Père  Le  Tellier  a  été 
réellement  écrite.  . 

Le  faint  Auteur  finit  enfin  par  conclurre  que  l'in- 
tolérance efl:  une  chofe  excellente  ,  parce  qu'elle 
na  pas  été,  dit-il,  condamnée  exprejje  ment  par 
Jes  us-Christ.  Mais  Jesus-Christ  n'a  pas  con- 
damné non  plus  ceux  qui  mettraient  le  feu  aux  qua- 
tre coins  de  Paris  ;  eiï-ce  une  raifon  pour  canonifer 
les  incendiaires? 

Ainfi  donc ,  quand  la  nature  fait  entendre  d'un 
côté  fa  voix  douce  &  bienfaifànce,  le  fanatifme,  cet 
ennemi  de  la  nature,  pouflè  des  hurlements;  &  lorf- 
que  la  paix  fe  préfente  aux  hommes,  l'intolérance 
forge  fes  armes.  O  vous ,  Arbitres  des  Nations ,  qui 
avez  donné  la  paix  à  l'Europe ,  décidez  entre  l'efpric 
pacifique,  &  l'efprit  meurtrier. 
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C  H  A  P  ITRE    XXV. 
Suite  &  Conclujion. 

NOus  apprenons  que  le  7  Mars  1763,  tout  le 
Confeil  d'Etat,  aflèmbléàVerfailles,  lesMinif- 
tres  d'Etat  y  affiliant ,  le  Chancelier  y  prélidant ,  Mr.  de 
Crofne  ,  •  Maître  des  Requêtes  ,  rapporta  l'affaire 
des  Calas  avec  l'impartialité  d'un  Juge ,  l'exactitude 
d'un  homme  parfaitement  inflruit,  &  l'éloquence  fim- 
ple  &  vraie  d'un  Orateur  homme  d'Etat,  la  feule  qui 
convienne  dans  une  telle  Aflèmblée.  Une  foule  pro- 
digieufe  de  perfonnes  de  tout  rang  attendait  dans  la 
Galerie  du  Château  la  décifion  du  Confeil.  On  an- 
nonça bientôt  au  Roi  que  toutes  les  voix,  fans  en  ex- 
cepter une ,  avaient  ordonné  que  le  Parlement  de  Tou- 
îoufe  enverrait  au  Confeil  les  pièces  du  procès ,  &  les 
motifs  de  fon  arrêt ,  qui  avait  fait  expirer  Jean  Ca- 
las fur  la  roue  ;  Sa  Majefté  approuva  le  jugement  du 
Confeil. 

Il  y  a  donc  de  l'humanité  &  de  la  juflice  chez  les 
hommes  !  &  principalement  dans  le  Confeil  d'un  Roi 
aimé ,  &  digne  de  l'être.  L'affaire  d'une  malheureufe 
famille  de  Citoyens  obfcurs  a  occupé  SaMajeflé,  fes 

Miniflres,  le  Chancelier,  &  tout  le  Confeil,  &  a 

été 
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été  difcutée  avec  un  examen  auffi  réfléchi  que  les  plus 
grands  objets  de  la  guerre '&  de  la  paix  peuvent  le- 
tre.  L'amour  de  l'équité,  l'intérêt  du  Genre-humain 
ont  conduit  tous  les  Juges.  Grâces  en  foient  rendues 
h  ce  Dieu  de  clémence  ,  qui  feul  infpire  1  équité  & 
toutes  les  vertus  ! 

Nous  Patteftons,  que  nous  n'avons  jamais  connu 
ni  cet  infortuné  Calas ,  que  les  huit  Juges  de  Tou- 
loufe  firent  périr  fur  les  indices  les  plus  faibles ,  con- 
tre les  Ordonnances  de  nos  Rois,  &  contre  les  Loix 
de  toutes  les  Nations;  ni  fon  fils  Marc-  Antoine,  donc 
la  mort  étrange  a  jette  ces  huit  Juges  dans  l'erreur; 
ni  la  mère ,  aufîi  refpe&able  que  malheureufe  ;  ni  fes 
innocentes  filles ,  qui  font  venues  avec  elle  de  deux 
cents  lieues  mettre  leur  défaftre  &  leur  vertu  au  pied 
du  Trône. 

Ce  Dieu  fait  que  nous  n'avons  été  animés  que 
d'un  efprit  de  juftice ,  de  vérité  &  de  paix ,  quand 
nous  avons  écrit  ce  que  nous  penfons  de  la  Toléran- 
ce, à  l'occafion  de  Jean  Calas,  que  l'efprit  d'into- 
lérance a  fait  mourir. 

Nous  n'avons  pas  cru  offenfer  les  huit  Juges  de 
Touloufe ,  en  difant  qu'ils  fe  font  trompés ,  ainfï  que 
tout  le  Confeil  l'a  préfumé  :  au  contraire,  nous  leur 
avons  ouvert  une  voye  de  fe  juftifïer  devant  l'Europe 
entière  :  cette  voye  eft  d'avouer  que  des  indices  équi- 
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vaques ,  &  les  cris  d'une  multitude  infenfée ,  ont  fur- 
pris  leur  juftice ,  de  demander  pardon  à  la  veuve ,  & 
de  réparer  autant  qu'il  eft  en  eux  la  ruine  entière  d'une 
famille  innocente ,  en  fe  joignant  à  ceux  qui  la  recou- 
rent dans  Ton  affliction.  Ils  ont  fait  mourir  le  père 
injuftement  ;  c'eft  à  eux  de  tenir  lieu  de  père  aux  en- 
fants ,  fuppofé  que  ces  orphelins  veuillent  bien  rece- 
voir d'eux  une  faible  marque  d'un  très-jufte  repentir. 
Il  fera  beau  aux  Juges  de  l'offrir,  &  à  la  famille  de 

le  refufer. 

C'eft  fur-toutauSV.-D^/i,  Capitoul  de  Toulou- 
fè ,  s'il  a  été  le  premier  perfécuteur  de  l'innocence , 
à  donner  l'exemple  de  remords.  Il  infulta  un  père  de 
famille  mourant  fur  l'échafaud.  Cette  cruauté  eft  bien 
inouie  ;  mais  puifque  Dieu  pardonne ,  les  hommes 
doivent  auffi  pardonner  à  qui  répare  fes  injuftices. 

On  m'a  écrit  du  Languedoc  cette  Lettre,  du  20 
Février  1763. 


Votre  Ouvrage  fur  la  Tolérance  me  paraît 
plein  d'humanité ,  &  de  vérité;  mais  je  crains 
qu'il  ne  faffe  plus  de  mal  que  de  bien  à  la  fa- 
mille des  Calas.  Il  peut  ulcérer  les  huit  Juges  qui 
ont  opiné  à  la  roue  :  ils  demanderont  au  Tarie- 
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ment  qiion  brûle  votre  Livre  ;&  les  Fanatiques , 
car  il  y  en  a  toujours,  répondront  par  des  cris  de 
fureur  à  la  voix  de  la  raifon  ,  &c. 

Voici  ma  Réponfe; 

Les  huit  Juges  de  Touloufe  peuvent  faire  brû- 
ler mon  Livre  s'il  eft  bon  ;  il  n'y  a  rien  de  plus 
aifé  :  on  a  bien  brûlé  les  Lettres  Provinciales  qui 
valaient  fans  doute  beaucoup  mieux  :  chacun 
peut  brûler  chez  lui  les  Livres  &  papiers  qui  lui 
déplaifent. 

Mon  Ouvrage  ne  peut  faire  ni  bien  ni  mal 
eux  Calas,  que  je  ne  connais  point.  LeConfeil  du 
Roi,  impartial  &  ferme,  juge  fuivant  les  Loix? 
fuivant  l'équité,  fur  les  Pièces,  fur  les  Procédu- 
res ,  &  non  fur  un  Ecrit  qui  nef  point  juridi- 
que ,  &  dont  le  fonds  eft  abfolument  étranger  à 
l'affaire  qu'il  juge. 

On  auroit  beau  imprimer  des  in-folio  pour  oit 
contre  les  huit  Juges  de  Touloufe,  &  pour  ou  con- 
tre la  Tolérance;  ni  le  Confeil,  ni  aucun  Tribu- 
naine  regardera  ces  Livres  comme  des  Pièces  du 
Procès. 

Je  conviens  qu'il  y  a  des  Fanatiques  qui  crie- 
ront, mais  je  maintiens  qu'il  y  a  beaucoup  de 
LeSleurs  fages  qui  raifonneront. 

M  ij 
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J'apprends  que  le  Parlement  de  Touloufe  & 
quelques  autres  Tribunaux  ont  une  Jurifprudence 
fmguliere  ;  ils  admettent  des  quarts ,  des  tiers , 
des  fixiemes  de  preuve,  /lin fi,  avec  fix  oui  dires 
d'un  côté ,  trois  de  Vautre ,  &  quatre  quarts  de 
préfomption,  ils  forment  trois  preuves  complet  tes; 
&  fur  cette  belle  démonftration,  ils  vous  rouent 
wi  homme  fans  miféricorde.  Une  légère  connalf 
fance  de  fart  de  raifonner  fuffirait  pour  leur 
faire  prendre  une  autre  méthode.  Ce  quon  ap- 
pelle une  demi-preuve ,  ne  peut  être  quun  foup- 
çon  :  il  ny  a  point  à  la  rigueur  de  demi-preuve  ; 
ou  une  chofe  eft  prouvée ,  ou  elle  ne  Veft  pas  ;  il 
n'y  a  point  de  milieu. 

Cent  mille  foupçons  réunis  ne  peuvent  pas  plus 
établir  une  preuve ,  que  cent  mille  zéros  ne  peu- 
vent compofer  un  nombre. 

Il  y  a  des  quarts  de  ton  dans  la  Mufique ,  en- 
core ne  les  peut-on  exécuter  ;  mais  il  ny  a  ni 
quart  de  vérité,  ni  quart  de  raifonnement. 

Deux  témoins  qui  foutiennent  leur  dépofttion 
font  cenfés  faire  une  preuve;  mais  ce  n  eft  point 
ajfez  :  il  faut  que  ces  deux  témoins  foient  fans 
pafjlon ,  fans  préjugés ,  &  fur- tout ,  que  ce  qu'ils 
difent  ne  choque  point  la  raifon. 

Quatre  perfonnages  des  plus  graves  auraient 
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beau  dire  qu'ils  ont  vu  un  vieillard  infirme  faifir 
au  collet  un  jeune  homme  vigoureux ,  &  le  jetter 
par  une  fenêtre  à  quarante  pas:  il  efl  clair  qu'il 
faudrait  mettre  ces  quatre  témoins  aux  petites 
maifons. 

Or ,  les  huit  Juges  de  Touloufe  ont  condamné 
Jean  Calas  fur  une  accufation  beaucoup  plus  im- 
probable; car  il  n'y  a  point  eu  de  témoin  oculai- 
re, qui  ait  dit  avoir  vu  un  vieillard  infirme,  de 
foixante  &  huit  ans,  pendre  tout  feul  un  jeune 
homme  de  vingt-huit  ans,  extrêmement  robufie. 

Des  Fanatiques  ont  dit  feulement  que  d'autres 
Fanatiques  leur  avaient  dit  qu'ils  avaient  en- 
tendu dire  à  d'autres  Fanatiques ,  que  Jean  Ca- 
las ,  par  une  force  furnaturelle ,  avait  pendu  fon 
fils.  On  a  donc  rendu  un  jugement  abfurde  fur 
des  accufations  abfurdes. 

Il  n'y  a  d'autre  remède  à  une  telle  Ju  ri/pru- 
dence ,  fînon  que  ceux  qui  achètent  le  droit  de 
juger  les  hommes,  faffent  dorénavant  de  meil- 
leures études. 

Cet  Ecrit  fur  la  Tolérance  efl:  une  Requête  que 
l'humanité  préfente  très-humblement  au  pouvoir  &  à 
la  prudence.  Je  feme  un  grain  qui  pourra  un  jour  pro- 
duire une  moiflbn.  Attendons  tout  du  temps ,  de  la 
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boncé  du  Roi ,  de  la  fagefîè  de  fes  Minières ,  &  de 
l'efprit  de  raifon  qui  commence  à  répandre  par- tout 
fa  lumière. 

La  nature  dit  à  tous  les  hommes  :  Je  vous  ai  tous 
fait  naître- faibles  &  ignorants,  pour  végéter  quel- 
ques minutes  fur  la  terre  &  pour  l'engraiiïèr  de  vos 
cadavres.  Puifque  vous  êtes  faibles,  fecourez-vous  ; 
puifque  vous  êtes  ignorants,  éclairez  vous  &  iuppor- 
tez-vous.  Quand  vous  feriez  tous  du  même  avis ,  ce 
qui  certainement  n'arrivera  jamais ,  quand  il  n'y  aurait 
qu'un  feul  homme  d'un  avis  contraire ,  vous  devriez 
lui  pardonner;  carc'eft  moi  qui  le  fais  penfer  comme 
il  penfe.  Je  vous  ai  donné  des  bras  pour  cultiver  la 
terre,  &  une  petite  lueur  de  raifon  pour  vous  con- 
duire :  j'ai  mis  dans  vos  cœurs  un  germe  de  compaf- 
fion  pour  vous  aider  les  uns  les  autres  à  fupporter  la 
vie.  N'étouffez  pas  ce  germe;  ne  le  corrompez  pas; 
apprenez  qu'il  eft  divin  ;  &  ne  fubftituez  pas  les  mi- 
férables  fureurs  de  l'école  à  la  voix  de  la  nature. 

C'eft  moi  feule  qui  vous  unis  encore  malgré  vous 
par  vos  befoins  mutuels ,  au  milieu  même  de  vos 
guerres  cruelles  fi  légèrement  entreprifes  ,  théâtre 
éternel  des  fautes ,  des  hafards  &  des  malheurs.  C'eit 
moi  feule  qui  dans  une  Nation  arrête  les  fuites  funer- 
tes  de  la  divifion  interminable  entre  la  Nobleflè  &  la 
Magiftrature,  entre  ces  deux  Corps  &  celui  du  Cler- 
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gé,  encre  le  Bourgeois  même  &  le  Cultivateur.  Ils 
ignorent  tous  les  bornes  de  leurs  droits;  mais  ilsécou- 
tent  tous  malgré  eux  à  la  longue  ma  voix  qui  parle 
à  leur  cœur.  Moi  feule ,  je  conferve  l'équité  dans  les 
Tribunaux,  où  tout  ferait  livré  fans  moi  à  findécifion 
&  aux  caprices,  au  milieu  d'un  amas  confus  de  Loix 
faites  fouvent  au  hafard,  &  pour  un  befoin  paflàger, 
différentes  entre  elles  de  Province  en  Province ,  de 
Ville  en  Ville ,  &  prefque  toujours  contradictoires  en- 
tre elles  dans  le  même  lieu.  Seule  je  peux  impirer  la 
juftice,  quand  les  Loix  n'infpirent  que  la  chicane:  ce- 
lui qui  m'écoute ,  juge  toujours  bien;  ô^ celui  qui  ne 
cherche  qu'à  concilier  des  opinions  qui  fe  contredi- 
fent,  eft  celui  qui  s'égare. 

Il  y  a  un  édifice  immenfe  dont  j'ai  pofé  le  fonde- 
ment de  mes  mains;  il  était  folide  &  fimple,  tous 
les  hommes  pouvaient  y  entrer  en  fureté;  ils  ont 
voulu  y  ajouter  les  ornements  les  plus  bizarres ,  les 
plus  grofîiers  &  les  plus  inutiles  ;  le  bâtiment  tombe 
en  ruine  de  tous  les  côtés  ;  les  hommes  en  prennent 
les  pierres,  &  fe  les  jettent  à  la  tête;  je  leur  crie: 
Arrêtez ,  écartez  ces  décombres  funeftes  qui  font  vo- 
tre ouvrage ,  &  demeurez  avec  moi  en  paix  dans  l'é- 
difice inébranlable  qui  eft  le  mien. 

FIN. 
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